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ARTICLE I. 

JOAKNI3 GERSONH , DotShrh 

Theotogi y Cancellarif 'Parifienfis^ 
'. Opéra Oimia\ novo wdint Hgeftù 
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xUjtaftica temfotiu ilbus , qtiù Ger- 
fbnias vixh yjuitur , hujus (sf coavin 
rumviùt i0qrrafur^fçriftarecien&ft^ 

t/itl^ h^ufahcpmkut^ JTomiê L 

continens opéra dogmatica \ de Reli-* 
tJQua ^ Èdt. . la £oL Antuerpias» 
M. DCCVI. dont le T. i. n 944. 
colpmnes^ outre lès Préfaces & les 
Gerjoniana , qui ont 1 14 pages. Ilfe 
trouve chez.]. JL.de Itorme^ Amfiérd^ 

., ERSON qui- , comme 
Ton fak, a fleuri à la fin 
au XIV. fiecle & au 
commencement daX V. 
_a cté Tun des Auteur«*cii 
Théologie , quif fôii a fait imprimer 
des premiers , :g|)rèj^ IHnvcûtion «de 
rimprimçrie ; Ce qBitoarquclaeraride 
eflime que Ton fàilbit alors de les Ou- 
vrages, quoi que la Cour de Rome y 
pût trqaver à redire. OûrVoit encore, 
dans les Bibliothèques, festraitet delà 
fuijfance Eccle^jitque\ fur la queftion, 
s*itne peut pas arriver que. VÉglife foit 
fans Pape ^ en Latin, de Auferibilitate 
Papa , desÇo?^rm&c, imprimez en 
çaraâeres , qui font ooimoître que ce 
fiit peu après œ.tems-là, quHIs paru- 
rent, quoi que ces Aûciennes Edi- 
tions 




CHOISIE. ' ^ 

tions foient faiis date. Le premieifré^ 
cueuil , qui fe ât de fes Oeuvres 4 
parut à Bâleen MÇCCC LXXXHI,. 
& le fécond fix ans aprèsàStrasbouigj: 
Ces recueuils étoient divlièz eu trpi» 
parties , dont la première tenfènnDît 
ce qui concerne la pûiilànce Ecclefi»^ 
{lique & la foi ; U féconde ce quf re4 ' 
garde les mœurs. ; & la troiiiéme les 
traitez, où TÂuteuravoit donné les re^ 
gles de la vie contemplative. Il s'en 
publia un troifiéme recueuil à Paris « 
en MCCCG XCI. où il y a ksiScm 
mons de Gerfon^ & quelques autres trai« 
tez omis dans lesprécedens» Ônenfk 
encore deux autres Editions fembla* 
blés, àBâleenMDXVIIL&àParis 
cnMDXXI, 

Ces Editions H'étoient ni belles , ni 
exaâes, ce qui fit qxiEimmiRicber^ 
fkmeuxDoâeurdeSorboime, fort op« 
pofé aux idées des Ultramontains , 
touchant Tautcuité infinie du Pape ^ en 
donna une autreenMDCVL 11'^^ 
toit très-capable de publier ces Ottvrà^ 
ges , comme ils dévoient rétrd;' mrii 
les Imprimeurs , prdièz d'achever cette 
Edition, ne lui donnèrent pas le temi 
d'y apporter tous les foins néceilairesl. 
Il 7 ajouta fieulemenr des traitez dé 
Pitrrt, i!Ailhf , de Ji^i^i Alnuikn 
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4 BIBLIOTHEQUE 

& deyean Major , tottdiant YEgliCc 
te Tautorité du Concile , qui avoîcnt 
déjà été publiez. Le Cardinal Barbe^ 
rim^ qui a été depuis Urbain VIII, & 
qui étoît alors Nonce en France, ob- 
dht qtt^eile ftiôit défendue pour toute 
Vjimée MDCVI. mais il ne put em- 
pécber qu'elle ne fc vendît enfiiitc pu- 
bliquement à Paris ; où la doôrine de 
^rfon eft plus en vogue , que celle 
ées Théologiens d'Itafîe. Cette Edi- 
tion étant devenue très-*rare, un habile 
Ihpxnme entreprit d'en donner uneau- 
tte; mais n'ayant pu exécuter fondef- 
ftin , Mr. du Pin s'eft chargé de cet- 
te peine & en eft venu heureufement 
ibout. Premièrement, il a collation- 
né pluficurs traitez avec des MSS. de 
S^ k^iSor , du Côlleèe de Navarre , & 
de la Bibliothèque <fc Mr. Colbert , a- 
vec lefijuels ils n'avoient point encore 
^té collationnez. Par-là , il a rétabli 
lUie infinité d'endroits, fuppléé plu- 
llruiîs laauies & retranché cequiavoit 
été ajouté mal à propos. Il a de plus 
Ç^^é, des traitez différents , qu'on a- 
voii: joints enfemble ans raifon. En 
îëoond lieu , il a tiré de ces mêmes 
MSS. près de cinquante traitez , qui 
n'avoient pas encore vu le jour , & 
q^i fontaon f«ulemepc des Sermon^ 

01 



CHOISIE. . f 

ou Difcours de Gepfon , mtil mém» 
des Traitez de Théologie, ou concer- 
nant la Difcipline Ecclefiaflique. £11 
troilîéme lieu, il yaàjoûtédcsouvrar; 
ges anecdotes de divers Auteurs con-» 
tcmporains , comme de Jean de Hef^^ 
fijdc Jean de Varennes^ de Jean de 
Courte-cuiffc , & fur tout de Pierre 
d'AilIy^ C^idinaldcCambray. Encin* 
quiéme lieu, on trouvera dans ce rcr, 
cueuil tous les aâcs & toutes Icsjiie-, 
ces ,. qui concernent Tafiàire de je^f». 
Petit , qui fit grand bruit alors , & 
dans laquelle Gerfin eut beaucoup de 
part. En fixiémelieu, iladifpofédaas 
un beaucoupmeîUeur ordre les Oeu- 
vres de ce Théologien , qu'elles ne 
rétoient dans les Editions, précéden- 
tes , comme on le vena dans la fuite. 
Enfin il a mis au devant un Ouvrage 
confiderablc , qu'il a intitulé G^r>- 
ntana^ à l'imitation de celui , que Mr. 
Huet a mis au devant des Oeuvres Gre- 
qucs àiOrigene , & qu'il a nommé Ort- 
geniana, Mr. </>» P/» y fait l'hiftoifc Ec- 
clcfiaftique de ce tems-là , la vie de 
Gerfon^ & de divers Théologiens con- 
temporains. Il y fait encore une re- 
vue générale de fcs Ouvrages , & un 
abrégé aflèz étendu de fa doârînc ; 
comme ou le va voir plus en détaîL 
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C BIBLIOTHEQUE. 

On peut renfermer tout ce quî eft ar- 
rivé, pendant la vie de GVy/S», en trois 
périodes de temps ; dont le premier 
contient Thiftoire du Schisme arrivé à 
la mort de Grégoire XI. & continué 
]ufau*au Concile de Pife ; le fécond 
Phiftoire de ce même Concile & de ce 
qui s'eft palK fous Alexandre V. & Jean 
XXIII. juCjtfà la convocation du Con- 
cile de Conftanfe ; & le troifiéme Thif- 
tôîre de ce que l'on fit dans ce Con- 
cile , & après qu*il fut féparé , pour 
Pextinâion du Schisme , & de ce quî 
fe paf&jufqu'àlamortdeG^r/ô». C'eft 
là le fujct du I. Livre des Gerfon/a»a^ 
dont oa donnera ici un petit abrégé. 
" I. Bertrand Je Got, Archevêque de 
Bonrdeaux, ayant été fait Pape en 
MÇCCV. tranfporta le Siège Papal de 
Rome à Avignon , où il demeura pen- 
dant plus de foîxante & dix ans. Les 
Papes çouvcmoient cependant Rome 
& l'Italie, par des Légats , qu'ils yen- 
voyoient; ce qui y cauioit de très-grands 
defordres, ou parle peu d'autorité de 
ces Légats , ou par l'infolence des 
peuples, & l'ambition des Princes d'I- 
talie. Celafitque Grégoire Xf. élu eu 
MCCC LXXI. fe réfolut d'y aller , 
ce qu'il exécuta en MCCC LXXVI. 
Quoique bien des Cardinaux l'en vou- 
lut 



ïaShtt détottnaer y Cmberiné dé Sienne, 
&Sr/^f^) depuis canonilëesi Texhor* 
terent'à le faire, comme par ordre de 
Dieu. Il arriva à Rome au commence- 
ment de Tannée fuivante , . avec feize 
Cardinaux, & n^enlaiiEi que iîx àA- 
vignon. Ce Pape ayant renais les cho- 
ies en un meilleur état , mourut à 
Rome le 27 de Mars de Tan MCCG 
LXXVIII. Etant à Tcxtremité, com- 
me le témoi^e Jean Gerfin da^ fbn 
Kvrède fT&amenjdesDoârinè^,. & 
tenant Ixuchariftie^ il dit publique»- 
ment, devant tôUt le moilide, „ qu'on 
„ eût! fe garder des perfonnes , tant 
^ hommes, quefemmes , qui fous ap- 
„ parence de Religion racontoient 
,) leurs propres vifîons ; parce qu- ayant 
$, quitté le confdl raifonnable des 
^, nens , & étant trompé par des gens 
„ de cette forte , il s'étoit jette lui & 
„ rEgtîfe dans le danger de voir bien- 
„ tôt un Schîfme : frotefiatus ejft coram 
i^mnibus , nt cuvèrent /ib hominibus.^ fi" 
me vtris , five mulUribus , Jkbjpme Re- 
Ugionis lûjuentibfif vifiones fut caPttis ; 
quia fer taies if Je feduSus , Mmijfo 
jjiorum rationabtli confilio , fe traxerat 
(^ Ecctefiam ad Mfcrimen Scbistnatis 
^miftentis, 
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On vie daiis là fuîie que ocif âok^as 
en vain qu'il parloit ainfi ^ puis qti'ar 
près û mort le peuple Romain crai- 
gnant avec raifon que^ fi onnommoît 
un Pape de delà les Alpes ^ comme il 
fcmbloitqu'onlefcroît ; .parcc:qucdes 
ieizeCaraiiKuix, qui étoientàRome, 
îl y enaroit douïe François; iliie trans-; 
fcrât ailleurs le Siège Pantifical , con- 
traignit , par des menaces & par de vio- 
lentes fëditions , le Conclave d'élire ua^ 
Papeimlien. OàéhitdQiïcBàrthelemf 
BmIJo , Ardicvêque dcBari yNeapoH- 
tain , qui prit le nom d^lAMtf VL Pen- 
dant que les Cardinauziltrent k Rome j 
ils parurent s'accorder touchant ce Pa- 
pe , & ils écrivirent par tout qu'il avoir 
été élu d'un commun con&ntemeht, 

XHepcindaiit.dès qu'il fut enpo(]feÉ 
fion , il travailla à abaiflêr la puiilàu- 
ce des Cardinaux. Il enmal-traitaplu- 
iieurs , auili bien que leurs créatures , 
& choqua même divers Princes d'Ita- 
lie , qu'il auroit dû mén^r. Il par- 
loit aufli de réformer les mçeurs dejQi 
Cour, Se par-là il s'attira la haine d'u- 
ne infinité de gens. 

Les Cardinaux mal-traitez, &foûte- 
nus de ceux qu'Urbain avoit irritcï^ 
comme eux , pcnfcrent à élire un au- 
tre Pape. Les François fe retirèrent au 
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mois de Juin à iVjiagnia , conune. 
pour y éviter les chaleurs exceflîves de 
Rome; & le Pape lui même alla à Ti- 
voli , avec quatre Cardinaux Italiens^ 
(ans penfcr au tour qu'on lui alloit 
jouer. Les Cardinaux , qui étoient à Ar 
n^niâ , écrivirent à ceux qui étoient 
demeurcx à Avignon & qui. étoient au, 
nombre de fix , pour leur témoigner 
que.réleâîon d'Urbain avoit été for- 
cée , & pour les empêcher de le re- 
connoître plus long-temps ; & îlsécri* 
virent de fëmblables Lettres au Roi 
très-Chrétien, Charles VI. qui étoit bien 
âife que le Pape demeurât dans une 
ville enclavée dans les Etats de la Cou-^ 
ronne de France. Ceux d'Avignon , qu^ 
n'avoient pas voulu aller en Italie, 
levèrent les premiers le mafque & dé? 
çlarerent l'éleéiion d'Urbain nulle. 
jEnfuite ceux d'Anagnîa lut écrivirent 
une Lettre très-violente & pleine d*in- 
jures, dans laquelle ils le dépofent, & 
lui ordonnent de quitter le Pontificat^ 
dans lequel il avoit été intrus. Après 
d'autres formalitez-, contre lui , trois 
Cardinaux Italiens s'étant joints aux 
François, ils élurent à Fondî, enSep^ 
tembre , Robert de Genève y Cardinal 
du titre des douie Apôtres , qui prît 
le nom de Clemetu VIL Ils en écrivî- 
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10 BIBLIOTHEQUE 

rent par tout & Urbain de fon côté 
étant de retour à Rome, ne manqua 
pas de fe défendre , & d'écrire auffi 
par toute la Chrétienté. Clément fe re- 
rira d'abord à Naples, où il fut recon- 
nu de Jeanne Reine de Sicile , mé- 
contente d'Urbain ; mais le peuple 
sVtant ému dans cette ville contre lui, 
& Urbain fe trouvant le plus fort en 
Italie, il fiit contraint de retourner à 
Avignon , où il établit de nouveau le 
Siège Pontifical. La Chrétienté fut dès 
lors divifée , & quoi que Clément a- 
busât étrangement de Ion autorité, 
pour s'enrichir , & s'attirât une bonne 

Çartie des revenus Eccléiiaftîques de 
Vance, elle le reconnut pour le légi- 
time Pape , parce qu'il donna le Royau- 
me de Naples au Duc d'Anjou. 
• Cependant le Schisme duroit tou- 
jours , & il n'y avoit aucun moyen de 
le faire ceflcr , que d'obliger l'un des 
deux Papes de céder à l'autre, ou d'en 
élire un troifîéme. Ce dernier parti 
étoit celui , qui paroiflbit le meilleur 
à rUniverfité de Paris , qui fit une dé- 
putatïon au Roi , là-de(Ius. Clément 
parut di&ôfé à fe foùmettre à un Con- 
cile , & a embraflcr toutes les voies 
d'accommodement qu'il lui prefcri- 
roit ; mais Urbain oe vouloit rien 

re- 
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relâcher de les i>rétenfiôns. 

Il airiva en ce tems^là quelque defor- 
dre dans TUniverfité de Paris, iùrce 
que Jean de Montefon Dominicain 
Catalan , Dodeur en Théolcçie de 
rUnîverfité de Paris , foûtint diver- 
iès propofitTQns , qui parurent dange- 
rcufesj & entreautres , que laS. Vicr- 

£\ n'avo|t pas éti conçue fins péché. 
'Univerfité les condamna & implo- 
ra le fëcours du bras féculier , pour 
faire mettre ce Doâeur en piifon. Il 
en appeUa au Pape ; -qui<:6nârma le 
jugement de TUniverfité leiTdeJto- 
vicr MCCCLXXXK. On obligea 
enfiiite les Doâeurs , qui avoient ap- 
prouvé la doârine de Montefon ^ à la 
retraâer publiquement. Il fut même 
réfolu dans runiverfitédechafler.toas 
ceux, quîrefuferqientdé s*oWfgerpar 
ferment , à condaiiiti^ caxe aoarf- 
ne ; & les Dominicains, pour ne pas 
abandonner la doârine de Thomas 
iAqnin^ furent exclus de TUniverfité. 
On leur défendit de plus de &ite àu'^ 
cune fonâion Ecclefiaftîque^ & cela 
•leur attira uiie fi grande haine du peu- 
ple, que non feulement îl leur refufoit 
les aumônes ordinaires , mais même 
les maltraitoit, lors qu'ils fortoicnt de 
leur (Souvent; Cependant .ilienvoyc- 

A 6 reat 
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rent des JOéputei à la Coist de Rome^ 
pour s'y défendre contre rUtiivcrlité. 
Us furent néanmoins obligea de fetair 
te & de célébrer la fête de laConcepM- 
iion immaculée de la S. Vierge, com- 
me les autres , & demeur^ept. cïcl^s 
de la Faculté de Th^olf^giç, pcndaqt 
Yint-cîAq ans ils n*y furent çi^e reç^s, 
â la prière du Roi, qui imerceda pour 
eux, qu'à condition qu'ils fe foûmet- 
troient au décret de l'Univerfité. On 
trouvera^ diverfes pièces, çot^cernant 
cette affaire , au Tom. I. Col.6fi. 

Urbain VL étant mort à Rome en 
MCCC LXXXIX. les Cardinaux , 
qui étoient à Avignon, firent tout ce 
qu'ils pur^t , pour empêcher qu'on 
/ne prçcedât à Rome à l'éléâion d'u|i 
Autre Pape.' Mais ce fut e>i vain , & les 
CSardinaux de la faâion oppofée élu- 
rent P#Vrrtf ^7ioWiïtftf///Neapolitain, 
qui prit le titre de Bomface I A. Ce- 
pendant Bonifiu;e témoigna d'abord , 
^ ^lon la coutume , d'avoir du penchant 
à la p^ix, & écrivit là-d^âiis une Let- 
tre au Roi de France Charles VI. 
Clément en fit autant & l'on fit des 

Îrieres publiques à Paris , pour prier 
>ieu de dotiner lapaixàTEglife; que 
les Antipapes n'avoient nulle envie de 

lui 
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lulrenàre, comme il parut par laCui* 
te. L'Univcrfité 4e Paris jugea, qu'il 
n'y avoitpoînt de voie plus propre , que 
celle de liCeffion^ ou daComfromis ; 
par où l'un , ou l'autre cederoit , ou 
s'en remettroit au jugement des arbi- 
tresi , que l'on choifiroit pour cela. /. 
Pierre de la Lune , Cardinal , qui 
étoit alors à Paris & qui tcnoit lepar- 
d de Clément, defipprouvoit lesîcn- 
timens de l'Univerfité ; mais Pierre 
jctAilly^ aies des Champs , & Nicolas 
.de Ctamengis la défendoîent avec cha- 
leur. JJe Cardinal étoît appuyé auprès 
du Roi , par le Duc de Èerry , maïs 
rUniverlité trouva moyen de mettre 
le Duc de Bourgogne dans fon parti! 
Elle fit cnfuite une réfolùtion, par lar 
N quelle elle déclara qu'il y avoîc trois 
principales voies de procurer la paix à 
l'Eglifè. La première étoît celle de la 
Çeffion^ par laquelle les deux Antipa- 
pes renonceroient d'eux mêmes à ladî- 
fnîté de Pape ;^a féconde , celle du 
"lompromis^ par lequel ils s'criremet- 
troient au Jugement de ceux que l'on 
choifiroit pour décider de ce différent; 
& la troifiénie celle dclsi Decijioft d'un 
Concile général , auquel les Antipa- 
pes fe foumettroicnt. On réfolut d'é- 
crire là-deflus une Lettre au Roi , & 

A 7 oh 
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on le fit. Dans cette Lettre ,• on jugeoît 
que la première voie étoit la plus fh- 
cile & la plus prompte ;• mais qu*on 
pouvoît avoir recours à la féconde , fi 
elle ne réulTiflbit pas , ou enfin à la trox'- 
fiéme , qui étoh la plus difficile , & la 
plus longue. Onmarquoit que s'il fkî- 
loit aflcmbler un Cîoncile , il faudrait 
bu qu'il fût compofé des feuls Pré- 
lats, félon la manière , ou „ que par- 
„ ce que (ô chofe honteufe ) plufîeurs 
„ d'entre eux étoient alors alfet igno- 
yy rans , & plufieurs paffionneï pour 
„ Tun, ou pour l'autre parti > l'on y mé- 
„ lât un nombre égal de Doaeurs 
„ pour juger de la Théologie & du 
ï)rolt : jlut quia plures eorum , {proh 
fudor ! ) hodie faùs fUiftrati funt ^ 
fluréfque ad aîteruiraYn partèm inordè^ 
fiatè affeéts , mtxtis unâ cum Pnela^ 
fis ad aqualem numerum Magtftris {ff 
Doâoriéus , Theologiit ^ y^ris arbt^ 
tris &c. On repréfcnta fortement , 
dans la même Lettre , les *defordres 
(& les pilleries hofiteufes, quifecom- 
mettoient , à caufe du Schisme , & 
l'on prioît le Roi de travaillera le fai- 
re ceffer. 

Le Roi répondît que c'étoît'une cho- 
'& de conféqucnce , qu'il approuvoît le 
ïélc de rUniverfité , & qu'il leur diroft 

fes 
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lès fcntîmens un certain jour , qu'il 
marqua. Mais quelque mine , que 
Ton fît à la Cour , l'Univerfîté s*ap- 
perçut bien qu*on fe moqueroît d'el- 
le ; & quelque tems après le Roi lui 
défendit de s'en mêler, & de recevoir 
aucunes Lettres de dehors , ou de les 
ouvrir, fans & permiffion. Après a- 
voîr reçu cette réponlè , TUniverfîté 
réiblut , dans une Aflèmblée , de ne 
faire aucune leçon , aucun fermon , 
ni aucun exercice public, avant qu'on 
l'eût làtisfaite fur fcs juftes demandes. 
Elle écrivit auflî à Clément une Let- 
tre femblable à celle , qu'elle avoit 
écrite au Roi ; & le Pape l'ayant re- 
çue , dit : cette Lettre eji mauvaife {s? 
fleine de venin ^ parce qu'elle mettoit 
fa dignité en compromis. L'Univer- 
fîté en ayant été avertie , écrivit une 
autre Lettre au Pape , dans laquelle 
elle fè plaignoit de ces paroles ; mats 
avant que cette féconde Lettre arrivât 
à Avignon, les Cardinaux, qui étoicnt 
en cette ville, ayant vu la précédente, 
jugèrent tous , excepté le Cardinal de la 
J^une , qu'elle contenoît des avis fà- 
lutaires & qu'il les falloît fuivre. 
Clément en conçut tant de chagrin, 
qu'il mourut d'apoplexiç peu de jours 
après ; favoir le i6. de Septembre 

MCCG 
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MCCC XCIV. Cela fait voir que 
chaque Antipape ne feignoit de vou- 
loir entrer dans des voies d'accom- 
modement, que pour conferver plus 
fkcilemeni fa dignité; en aquerant la 
réputation d'être d'une humeur modé- 
rée & pacifique , quoi qu'il n'eût au- 
cune envie de facrifier fa dignité au 
bien de l'Eglife. Dès q^ue l'on fut la 
mort de Clément, l'Univerfité envoya . 
des Députez au Roi , pour lui deman- 
der quatre chofès. La première étoit 
qu'il avertit les Cardinaux d'Avignon 
de n'élire point de Pape , avant que 
l'on eût délibéré de ce qu'il feroit à 
propos defiiire; lalèconde, qu'il af- 
femblât les Prélats du Royaume , les 
Barons , les principaux de l'Univer- 
fité y & quelques autres perfonnes No- 
tables , pour délibérer là-defTus ; la 
troifiéme, qu'il en écrivît aufii à Bo- 
nifàce , & à ceux de fon parti ; & la 
quatrième , que l'on fit des prières 
publiques , par tout le Royaume , pour 
demander à Dieu la paix, & que l'U- 
niverfité reprît fes exercices. Le Roi 
lui accorda ce qu'elle demandoit, & 
lui ordonna de reprendre fes. exerci- 
ces , en la cenfurant de les avoir 
quittez. 
Le Confeil fecret du Roi trouva à 

pro* 



fcoipot d'envoyçt deui paonnes de 
& partaiix Cardinaux d'Avignon, & 
de leur écrire pour les prier de fuf- 
pendrc toute éledtiôn , juiqu'à rarri- 
véc. dç ceux qu'il leur envoyoit. 
Pour rUnîvcrfité, elle jugea qu'il fa- 
loit.que. ces Cardinaux le réunifient 
avec ceux de Rome & reconnuflcnt 
le Pape de cette ville , fans en élire, 
un autre;. C'étoit en effet un moyen 
fur & feçile de finir le Schisnje. tlle 
leur éj:rivit. douQdes Lettres, qu^IIo 
leur n^quoit fes feutimens là-deflus; 
Elle en écrivit encore d'autres aux Pré- 
lats & aux Chapitres du Royaume , 
qui contcnoient la même chofe. 
. Cependant les Cardinaux d'Avi- 
gnon , qui , pjour ne pî|§ irriter les es- 
prits, av oient paru approuver la voie 4c 
la Cejfion , mais qui dan^ le fonds 
croyoient qu'il étoit de .leur intérêt 
d'avoir un Pape de Icurfaâion, quoi 
qu'il en pût coûter à l'EgJife , penfc- 
rent à en élire un- Mais afin qu'on ne 
les accusât pas d'entretenir le SchilV 
me, ils jurèrent , avant que d'entrée 
au Conclave , chacun pour foi ménae, 
que fi Boniface , qui étoit à Rome, 
vouloit fe démettre de la Papauté , 
celui qui feroit élu à A^îg^^^^ ^^ ^^^ 
roit4cméme, en cas qw cela fût 

né- 
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nécdlàiré pour la paix. Ils figiîeteiHi 
même chAcun cette promeflè. £n^ 
te ils élurent le 28 de Septembre P/V/^ 
re de la Lune^ Cardinal d'Arragon , 
qui fe nomma Benoît XIII.' Le Rot 
l'ayant apris, lui envoya des Ambaf* 
Êdeurs , & TUniverfité des Députe:?, 
avec des Lettrés dans lefquelles elle 
marquoit qu'elle auroitfouhaîté qu'il 
ne fe fût point fait d'éleftion ; mais 
que pviis qu'il s'enétoit fait une, elle 
étoif bien aîfe qu'elle fût tombée fur 
lui , qui fàifoit profeflion d'afmer la 
paix. Ce n'étoit qu'un compliment ^ 
puifque ce Cardinal avoit allez fait 
connoître qu'il ne cherchoit que l'a- 
vantage de fon parti & le (ien en par- 
ticulier. Cependant pour les payer de 
la même monoie , il feignît de vou* 
loîr fuivre les avis de l'Univerfîté ; 
mais dès qu'il fut un peu affermi, fur 
le Siège Pontifical, il défendk qu'on 
lui pari ât de renoncer à fa dignité. 
Le Roi fit tenir l'atinée fuivante 
MCCC XCV. le jour de la Purifica- 
tion, un Concile de l'Eglîfe Gallica- 
ne à Paris , où il y eut environ cin- 
quante Prélats , avec quantité d'Abbex 
& de Doâeurs , outre les Députez dé 
rUniverfîté. Après avoir ouï PfVrr> 
d'Ailly , & les autres Députez , qui 

avoiciit 
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avoîcnt été à Avignon , an jugea que 
la voie de la CeJJion étoît la meilleu- 
re , pour finir le Schifine ; ou qu'il 
falloir que les deux Antipapes fe dé- 
miflèiit eux mêmes, afin que Ton pût 
élire un nouveau Pape, fi on le trou- 
voit à propos , ou Tun d*eux. Pour 
faire entrer Benoît dans ces fentimens, 
le Roi lui envoya une Ambaflàde fo- 
lemnellc où étoit le Duc d'Orlean$ 
fon frère , les Ducs de Bourgogne 6c 
de Berry & pluficurs Evêques. Lé 
Clergé y joignit auffi fes Députez ^ 
pour exhorter Benoît à embraflèr la 
voie de la CeJJion , comme il Tavoît 
promis, avant fon éleâion. Ce Pa- 
pe reçut d*abord aflèz bien les Am- 
baflàdeurs & les Députez, mais il nia 
hardiment d'avoir rien promis de fem- 
blable, parce qu'il avoit l'original de 
cette promeflè entre fes mains ,"& dé- 
fendit aux Cardinaux d'en donner au- 
cune copie. Il ofïiroit de fe rendre en 
un lieu fur , avec le Pape , qui étoît 
à Rome, qu'il nommoit V Ennemi de 
PEglife de Dieu , & avec fes Anti-car^ 
dinaux , pour traiter de la paix. Ce 
moyen ayant paru impraticable , on 
n'oublia rien pour faire confentîr Be- 
noît à la CeJfion\ mais quoi que tous 
les Cardinaux approuvaflènt , au moins 

en 
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çn paroles , cette voie , comme la 
meilleare , il demeura ferme dans fe$ 
fentimens. L'Ambailade étant de 
retour à Paris , fans avoir rien fait. , 
on comprit facilement que Benoîtne 
rclâcheroit rien. L'Univerfité de ifon 
côté écrivit par tout , & en partica- 
Hcr à PUniverfité d'Oxford en An- 
gleterre, pour engager le plus de Théo*' 
logiens qu'elle pourroit à fe joindre à 
elle. Mais cette Académie préfera 
la voie du Concile à celledé la C^r^oir, 
Benoît faifant de grandes, menaces à 
toute la France , & à l'Univerfité , 
celle-ci en appella à un Pape ortho- 
doxe & reconnu de tous, dans un£- 
crit , où elle racconta tout ,ce qui s'é- 
toit pafle. Le Pape d'Avignon décla- 
ra cet aâe d^appel nul , mr la fin de 
l'année , & foûtint que Ton ne pou- 
voit pas appeller des jujgemens du Pa- 
pe ; mais l' U niverfité cfcmeura ferme 
& publia un Ecrit là-defïus, qui fut 
auffi condamné par Benoît.. 

L'an MCCCXCVI. fe paffa ea 
conteflatîons, lur la voie la plus pro- 
pre, pour finir le Schîfme. La plû- 
Mrt néanmoins des Princes & dfcs 
Théologiens approuvoicnt celle de 
la Cejfion^ & même dix-fcpt des Car? 
dinaux d'Avignon proteftcrent qu'ils 

ne 
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»c s'en aotgncroîcnt point. *II y a 
néanmoins grande apparence que châ* 
cun d'eux en particulier , s'il eût ét^ 
Pape, auroit fait comme Benoît; puis 
que s'ils ay oient recherché. la paix, ils 
ne Tauroient pas élu. Mais on facrî- 
fie volontiers au bien public les inté- 
rêts particuliers d'un autre , pendant 
qu'on ne veut rien relâcher des 
fiens. . ' . \ 

L?annéc fuivante MCCC XCVH.il 
fe fit des Aflèmblées à Francfort , I 
Paris & à Rheims, où l'on dêfibera 
fi pour finir le Schîfine , il ne lèrbit 
pas mieux de & Ibufiraire de l'obeïir 
ïànce des deux Papes ; mais on y ré^ 
folut feulement de leur envoyer des 
AmbâflSideurs , pour tâcher de les en- 
gager à renoncer à la dignité Papale, 
afin que l'on en élût un troifiéme. 

Tous les efforts, que l'on fit pour 
cela, ayant été inutiles, le Roi convo- 
ca en France un nouveau Concile , 
pour le 1. du M<ms de Maî, MCCC 
XCVm. On y conclut qu'il fàlloît 
incefl&mîtnént le foufhraire à l'obcii^ 
fance des deux Papes, jufqu'à ce qu'ils 
cuflcnt accepté la voie de la Cejfionj 
ic l'on y régla la manière, dont on fc 
conduiroît juiqu'à ce qu'il y eût un 
-^ ' . : Pépe 

• -^ f^mârju€ ic tAateni Je U M* €. 
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Pape reconnu de tous. Le Roi pu* 
blia un Edit le 18 de Juillet, par le* 
quel il défendit feulement de recon- 
noître Benoit, fans parler de Boniface,à 
qui la France ne s'étoitiamais foumilè, 
Enfuite il envoya Pierre d*Ailly au 
Pape , pour lui perfuader de renoncer 
à la Papauté , & d'autres perfonnes aux 
Cardinaux , pour les engager à approu^» 
ver la conduite du Clergé de France. 
Les Cardinaux Tapprouverent , mais 
Çenoit ne.fe rendit nullement aux re- 



montrances , 5u'on lui fit. On en 
vint jufqu^à Tameger dans le Château 
d'Avignon , que Ton attaqua d'abord; 
mais où Ton fe contenta enfuite de le 
tenir bloqué, fans qu'il en pût fortir. 
Deux Cardinaux , qui s'étoient atta- 
cher à lui, ayant eflàyé de fefauver,fu- 
rentpris & mis enprifon, où l'un mou- 
rut & d'où l'autre ne fut relâché que 
pour une fomme confiderable d'argent. 

Enfin Benoît fut obhgé enMCCG 
XCCC: de fe remettre entre les mains 
du Roi de France , à certaines condi- 
tions, & de promettre qu'il fe démets 
troit , fi Boniface vouloit faire de mê- 
me , de fou côté , à Rome, ou s'il 
venoit à mourir, afin que l'on en pût 
élire un troifiéme. •^ . 

L'Univerfiié de Paris le trouva né- 
an* 
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atmioitis partajgée fur h rélblutidn ^è 
Ton avoit priCe de ft ibuftraîrc entier 
irçipent de Tpbieïflànce des Papes , & 
que Vpîi îavpît exécutée. Lcsunsl'apr 
prpuyoieht & les., autres la condam- 
npicut. ^Popr G<îy^», qui étoà d'u* 
ne humeur pacifique , il jogèôît qu'il 
faloit fe conduire , avec.précautibti , & 
n'allerpasfîvîte.^dansime.afikire, qm 
dépendbit de faits .dont on ji'âoit pas 
ai(uveV&.d«. çcrtaifiw <lueflicttis:Tfc 
ï)ti^ j quii étpi^nt problématiques; .il 
foûtenoit quejes Chrétiens , ., qui obeïfi 
foient à l'un , ou à TauÉre de ces Pà* 
Rçs, ne dévoient pbiûtfc condamner; 
n^ communior enfemble:, coiinmo 
auparavant. C'èft . ce qu'il . mxDntre 
danS: fon Tmt6jlf^ Sckifme , qàî ^cft 
a^ commencement délai. Partie du 
2. Tome de cette Edition. Une hlâ-? 
moit point la Ceffton , mats il la croyoît 
inutile.; à moins que les deux Paipes& 
les Nations , qui leur àoient foi^nl^. 
fes, n'ea ÉQûvinflent. Quoiqu'il fe 
£^umît î 1^. détermination de l'Uni-^ 
verfitc , il témoigna qu'il croyoit qu'où 
n'avanceroit rien , en fc fouftraiant 
de rob^ïflàncë de Benoît ; comme on 
le voit dans là ProtelElation, qui efi à 
1^ tètê de . fiïs traitez • du Schifme. Il 
croit même d'avis que l'on rentrât 
/ ' . . dans 
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dans rbbe'iïTance, àl^^ddefienole, 
dès qu'il fut entre les mains du Roi , 
à certaines conditions; après quoi, jl 
▼ouloit qu'on travaillit à la paix. 

L'an MCCCC. Boniâice, Pape de 
Rome, pubUaleJubiléflèlon la cou- 
tume. M^is le Roi de Fmbxx défen- 
dit xMler à Rome , fous prétexte de 
gagner les Indulgences ; pour empê- 
cher par- là 'querih^eut ne fortin du 
Royioam^ & fa*ôn ne itêomuSt Bo«^ 
liface pour un 1Piq)è:kfg(time. - D^un 
autre côté-, on ne rendoit aucune 
obeïf&nce à Benoît^ &l'£glife Galli- 
cane demeura ainfî cinq ans, fbus la 
conduite deibs Evéquès^' (kns qu'au- 
cun Rïpe s'en mêlât. ^ 

• Si en ce tcrts^Ià, on eût été ca- 
pable de Jice & ^'entendre les monu- 
mens delà. Prinàitive «Eglîfe , on au- 
roit vu qucc'étoit ainfî qu'elle fecon- 
duifoit, pendant les premiers fiecles. 
Elle ne croyoit manquer de rien, pour 
dbferver& l'Evangile & la EHfcipline 
Ecclefiaffiqne , lors que les Eveques 
de chaque Province pouvaient enfei^ 

Îper & adminiftrer les Saaemens , 
ans que les Payens rempédutiSènt. 
Quand il n'y auroit.pofat eu d*Evé- 
que à Rome , ni même dé Chrétiélis, 

& 
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cft toute l'Italie ; les Chrétiens d* Afic 
& d'Afrique n'auroient pas crû qu'il 
manquât aucun membre eflèntiel au 
corps de l'Eglife. Que s'il y eût eu 
deux Evéques, qui euf&nt pris le ti- 
tre d'Evêques. de Rome; ilsn'euflcnt 
pas trouvé plus d'inconvénient à ce- 
la , que d'en laiflèr deux à Antioche, 
comme cela arriva pendant pluficurs 
années. C'eft ce que l'on peut voir 
dans les Ecrits de S. Cyprien^ qui dé- 
crit l'Eglife, comme une pure Arifto- 
cratie , gouvernée par des Evéques 
d'une égale autorité ; &quinccroyoit 

eis plus avoir béfoin de l'Evêque de 
orne , pour gouverner l'Eglife de 
Garthage , que l'Eglife de Rome n'a- 
voitbdmn des Prél^ Africains ,^ pour 
fe conduire ; comme je l'ai feit voir 
dans fa vie, inftrée au Tome XII.de 
la Bibliothèque Univerfelle. Le démê- 
lé qu'il eut zytc Etienne y Evêquede 
cette ville, feit bien voir qu'il nepré- 
tendoit point lui être fubordiné , com- 
me on le verra dans la même vie. Un 
homme perluadé de ces Principes aji- 
roit vécu aulTi tranquillement , fans 
Pape, ou avec deux , ou trois , que 
s'il n'v en avoît eu qu'un. I] auroît 
bicai-tot terminé le Schifine , en dé- 
clarant diâque Evêque indépendant 
TomeX, B l'un 
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l'un de l'autre , & en fàiiknt Benoît 
Evêque d'Avignon & BonifacedeRo 
xne, & de ce qui dépendoit originai- 
rement de cet Epîfcopat ; fans leur 
permettre de fe mêler de ce qui nere- 
gardoit pas leur Diocefè. 

Mais les Papes avoient perluadé 
tout l'Occident , depuis long-tems , 
qu'ils étoient Evêques Ecumeniques, 
& Chefs vifibles de l'Eglife; de forte 
que les Théologiens s'imaginoient de 
voir ce corps lans tête, &par conlè- 
quent fiins vie , lors qu'ils ne recon- 
noîflbient pas de Tape ; ou comme un 
corps à deux têtes, quand il yen avoit 
deux, ce qui leur paroifloitinonftrueux. 
Ces opinions avoient pris de fi profon- 
des racines dans les clprits , que Ton 
ne Ibupçonnoit pas même qu'elles 
pouvoient bien être fauflès. Les Evê- 
ques ignoroient également leurs droits 
& leurs devoirs ; & il en étoît 
de la Théologie, comme de laPhilo- 
fbphie , où Ton fuivoit fans examen 
les Sentimens , que l'on enfcignoit 
dans les Ecoles , depuis quelques fic- 
elés. Perfonne neïemontoitjufqu'aux 
fources, & l'on ne voyoit rien qu'au 
travers des traditions incertaines, ou 
fauflès , que l'on débîtoit comme des 
veritez inconteftablcs. Le bon Ger- 
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fon ne s'élève point au delà /& décide 
de tout, par des idées Scholafliques; 
fans avoir d'égard ni à la Révélation ^ 
quMl n'entendoit pas , ni à la droite 
Raifon , qu'il ne confultoit point. 

Pour revenir à nôtre Hiftoîre, TU- 
niverfité de Touloufc écrivit en 
MCCCCI. une longue Lettre au 
Roi, où elle blâmoit beaucoup TEgli- 
fe Gallicane de s'être fouftraite à l'o- 
beïflànce de Benoît , & l'exhortoit i 
s'y foumettre de nouveau. L'Unî- 
verfité de Paris , qui avoit approuvé 
cette fouftraâîon , lui répondit par 
deux Lettres fort férieufes , dont on 
trouve une dans le i. Tome des Ocu-^ 
vres de Gerfon P. I. p. 88. & où elle 
fait voir, que l'Univcrfité de Toulou- 
fe faifoit mal de trouver à redire à ce 
que toute la France avoit fait. Néan- 
moins les Grands n'étoient pas eux 
mêmes d'accord entre eux li-dcflus. 
Les Ducs de Berry & de Bourgogne 
fbûtenoîent que l'on avoit bien fait ; 
mais le Duc d'Orléans étoit ouverte- 
ment du parti de Benoît. Le Roî 
d'Arragon & celui de Sicile deman-» 
doient fa délivrance. 

Cela obligea le Roî de France â 
convoquer une nouvelle Aflèmblée 
des Prélats & des Grands de fon Ro- 

B 2 yau- 
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yaume, pour le ly de Mai MCGCC 
JII. Cependant Benoît, ayant trompé 
fes gardes, fe fauva le li de Mars à 
Château Renaud & en fuite à Mar- 
feille ; d'où il fit favoir fa liberté à 
ceux defon parti, & où les Cardinaux 
£t rendirent près de lui. 

Dans l'Aflcmblée de Paris , on trou- 
va à propos , par les intrigues & par 
l'autorité du Duc d'Orlçans , de fe 
foumettre à Benoît, à ces conditions; 
j. qu'il embraflèroit la voie de la Ce/- 
fion , en cas que fon adverfaire s'y fou- 
rnît, qu'il mourût, ou qu'il fût chaf- 
fé : 2. qu'il annulleroit tout ce qu'il 
avoit fait , pendant la fouftraûion , 
contre la France: 3, que toutlepajQTé 
feroit oublié : 4. que les collations des 
Bénéfices , faites pendant la fouftrac- 
tion , par les Evêques , fcroieiu ap- 
prouvées & confirmées par Benoît : 
f. qu'avant que cinq ans fuflènt échus^ 
il feroit tenir un Concile de ceux qui 
lui obeïflbient; pour traiter de la réu- 
nion de l'Eglife, & de la diminution 
des droits , que les Papes exigcoient 
de l'Eglife Gallicane ; & que Benoît 
feroit obligé de fe foumettre à ce Con- 
cile , auquel le Roi cnverroit fes Am- 
baffadeurs. Ces conditions ayant été 
portées à Benoît , il eut bien de la pei- 
ne 
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ne à s*y foumettre y mais à la fin il 
fallut qu'il feignît de les accepter, en 
MCCCCIV. 

Pour paroître rechercher la paix , îî 
envoya à Rome des Ambaffadeurs à 
Ion ad verfaire , pour y traiter d'accom- 
modement ; mais Boniface ne les vou- 
lut pas recevoir , qu'ils ne k traitai^ 
fent de Pape , ce qu'ils firent , pour 
le bien de la paix, ils lui propoferent 
de marquer un lieu , où lui & Benoît 
pourroient fe trouver. Boniface, in- 
quiété de ces Propofitions , mourut 
fubit^ment le i. d'Oftobre. * Ce- 
toit là une belle occafion d'éteindre le 
Schifine (ce que l'on peut dire de la 
mort de chaque Antipape) fans quMI 
en coûtât rien à perfonne ; car enfin 
Benoît auroit très-volontiers reconnu 
lesCardinaux de Boniface, s'ils avoicnt 
voulu entrer dans fon parti. Mais le 
point d'honneur de cette fiaâion , qui 
ne prétendoitpas céder à celle d'Avi- 
gnon , & l'elperance que chacun des 
Cardinaux avoit d*être Pape, empê- 
choient qu*ils n'euflènt aucun égard 
pour les fouhaits de toute la Chré- 
tienté , & pour ce que leur propre 
Théologie demandoit d'eux. Ils ne 
prenoient, comme font bien des gens^ 

B 3 de 
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de la Religion , que ce qui leur étoit 
avantageux , & feignoient de fouhai- 
ter la réunion, dans letems qu'ils re- 
commençoient le Schifine tout de 
nouveau. Il eu. difficile de deviner ce 
qui (é pafibit dans leurs efprits , s'ils 
croyoient efFedivement que le Pape 
fût ce qu'il prétend être; ou s'ils s'en 
moquoient , dans l'ame , en profitant 
feulement de lafottife des peuples , 
pour vivre dans l'éclata dans les plai- 
lirs. Mais il n'eft pas moins difficile 
de comprendre comment toute la 
Chrétienté , ou une bonne partie , fc 
croyoît obligée de tenir pour légitimes 
des éleâions de cette forte, & de croi- 
re qu'elles étoient ratifiées dans le 
Ciel, qui conferoitau Pape élu toute 
la puiflànce qu'il s'attribuoit, dès que 
les Cardinaux l'avoient élu. C'eft 
bien là que Ton devoit dire que /'op/- 
mo9t eft Reine du monde , puis que de 
fimples opinions , deftituées même de 
^outcvrai-femblance, mcttoient l'Eu- 
rope en crainte & en divilîon. On 
vendoit & l'on achetoit bien cher des 
biens imaginaires ; & l'on avoit peur 
de maux , qui ne fubfifloient que dans 
le cerveau des hommes , & dont on 
n'avoit aucune certitude. Le mal eft 
qu'on voit encore aujourd'hui jouer 

la 
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la même Comédie ^ dont les Aâcurs 
trompent fi bien les fpcaatcurs , qu'ils 
la prennent pour une chofe réelle y 
tant les hommes- font faciles à être 
ànp£t j & tant ils ont de peine à & 
{poerir d'une erreur , qui a duré ^ un 
peudetemsl 

Les Ambaflàdeurs de Benoît ayant 
été misenprifbn, parle Gouverneur 
du Château S. Ange, les huit Cardi- 
naux , qui étoiait à Rome élurent 
pour Pape Cofinat Mgliorat de Sul* 
4mone, quiprit knomd'/»wc^»*VII. 
Chacun de ces Cardinaux, pour imi- 
ter ceux d'Avignon , avoit juré , qu'en 
cas qu'il fût élu Pape, il renonceroit 
à la Papauté pour termincE le Schîfme, 
pourvu que Benoît en fit autant. Mais 
ils favoient aflèi que Benoît n'étoit 
pas honune à pofer la tiare, pour le 
-bien de la paix, &ainfi ils hazardoient 
peu, en failànt ce ferment; qu'il étoit 
d'ailleurs facile d*éludcr , par quelque 
diftinâion, dont les Théologiens de 
ce tems-là ne manquoient pas. L'U- 
niverfité de Paris écrivit là-delfiis à In- 
nocent, pour l'exhorter à chercher des 
moyens de finir le Schîfme , & à 
délivrer les Ambafl&deurs de Benoît. 
Innocent lui répondit par une Bulle, 
dans laqudle il difbit que les Âmbaf- 

B4 û- 
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fadeurs de Benoît n'avoient rien pro- 
pofé , pour terminer le Schifme, fi- 
non qu^il falloit que les deux préten- 
dans euflènt une entrevue ; qu^eulut- 
te Bonifkce étant venu à mourir , ils 
avoient demandé à ces Âmbaflàdeurs^ 
s^ils avoient ordre de faire Ceffio» au 
nom de Benoît , & qu'ayant répondu 
que non : les Cardinaux de Rome a- 
voient cru devoir procéder à Téleâîon 
d*un Pape , de peur que l'Eglife ne 
fût deftituée de Chef. Pour ce qui 
regardoit remprilbnnement des Am- 
badàdeurs , ils n'avoient été mis en 
priibn, que par leur faute; parce que 
s'étant voulu retirer, le Gouverneur 
du Château S. Ange les avoit faifis., 
& que perfbnne n'avoit été en état de 
les délivrer, à caufè du tumulte, qu'il 
y avoit à Rome. Néanmoins ils ne 
purent obtenir leur liberté, qu'en pa- 
yant cinq mille florins d'or. 

Benoît avoit feint cependant de vou- 
loir aller lui - même à Rome ; mais 
fès Ambaûàdeurs étant de retour, il 
témoigna qu'il avoit changé de renti<- 
ment. Néanmoins il voulut aller à 
Gènes , comme pour être plus près de 
Viterbe, où Innocent s'étoît retiré, à 
caufè de quelques defordres. 

Il s'y rendit en eftèt au commence- 
ment 
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ment de Tannée MCCCCV. & ce-: 
pendant il împofa des dîmes fur tous 
les biens Ecclefiafiiques^ des pais de 
fon obeïflànce ; mais le Reâeur de 
rUnîverfîté de Paris s'étant plaint au 
Roi de cette impofition, & ayant ap^ 
pelle de TOrdrc du Pape , il fit en 
forte qu'on ne payât pas ces dîmes-. 
Dès lors l'autorité de Benoît diminua 
en France & l'on commença à avoit 
quelque commerce avec Innoîsient , 
qui apparemment lavoit mieux faire 
Ion perfonnage. 

Cette même année , Gerfin fit de- 
vant le Roi un Sermon , que l'on , 
voit au IV Tome, Partie II. fur ces 
paroles: Five le Rot, Ce fout des L^ 
çons Théologiques & Politiques aflèz 
libres, fur la conduite du Roi, fur la 
réfbrmation de divers abus & fur lia 
réconciliation des Ducs d'Orlean» & 
de Bouigogne; qui vivoientdans une 
étrange divifîon, & dont les effets Ai^ 
rent tiès-fiineftes. Le Duc d'Orlean« 
fut choqué de ce lèrmon , mais il con-^ 
ffentit néanmoins à une efbece de re^ 
conciliation avec leDucde Bourgogne^. 

L'an MCCCG VL comme on 
s^appercevoit tous les jours plus claî- 
j^ment que Benoît ne cherchoit nulle- 
ment la paix 9 rUnivetfité de Paris 

B s s'^- 
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s^éleva de nouveau contre lui, &dans 
une Ailèmblée , qui fe fit ea préfèn- 
ce du Parlement & de plufîeurs Pré- 
lats , il fut réfolu que Ton feroit la- 
cérer publi<}uement la Lettre de TU- 
niverfité de Touloufe, écrite en faveur 
de Benoît; comme on le fit, en ver- 
|ga d'un arrêt du Parlement, donné le 
17 de Juillet. On parla enfuite de lui 
refufcr tous les revenus , qu'il tiroit 
^e. France , & on çonclud à lui ôter 
toutes lesAnfiates, ou revenus des £- 
vécheï & Bénéfices yacans, &.de iie 
rien payer pour les droits de procure 
^ & 4c vifite, que les gens du Pape fai- 
foient payer. C'eft ce qui fut réfolu le 
II. de^Sf^pcembre , & le Cardinal de 
Challam^ que Benoit avoit envoyé en 
France , ne le put point empêcher , 
quoi qu'il pôt faire pour cela. L'U- 
niverfité prétcndoit même que l'on fe- 
coiiât de nouveau l'obeïilànce , dans 
laquelle oa étoit rentré , mais cela fut 
f eftrvé à une plus grande Ailèmblée. 
Cependant Innocent vint à mourir le 
6» de Novembre, & les quatorze Car- 
dinaux , qui étoient à Kome , après 
nvoir. renouvelle ce qui avoit été fait , 
dans la précédente éleâion , touchant 
la Ceffim , élurent Ange de Corario^ 
Noble V^tien, Doâeur en Théolo- 
gie, 
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gîe , qui prit le nom d& Greg^tir^Xll, 
Suit la fin du même mois de No- 
vembre , il fe tint à Paris une Aflèm- 
blée du Clcrcé & de Dodeurs enThéo- 
logîe , où ron difputa fortement en 
placeurs fèances , pour & contre Be- 
noit, & où les uns élevèrent Tautori-: 
té du Pape le plus qu'ils purent , & 
d'autres la diminuèrent beaucoup. Il 
fut enfin réfolu de fè ibufbaire, comme 
auparavant à Tobeïfi^ce de Benoît. 
Pendant que cette iUIèmblée fetenoit, 
il arriva à Paris des ÂmbafBideurs de 
Grégoire, & des Cardinaux Romains, 
qui t6iiotgnerent qu'il n'avoitétéélû, 
qu'à la même condition que fou préde- 
ceflëur ; ce qui plût beaucoup au Roi 
& auConfeil. 

On ordonna à TUniverfité dé dOn7 
ner fes conclufions, fur les matières^, 
qui avoientété agitées, &eilelesrenT 
ferma en ces propofitions , „ i . qu'cnr 
„ core qu'un Prélat & même un Pa- 
,7 pe n'auroit pas juré de céder, ileft 
^ néanmoins obligé de le fidce malgré 
^ lui, pour éviter le fcandale:^2. qu'un 
„ Pape qui a juré delefaiie, eftobli- 
„ gé devant Dieu,dc tenir fon ferment, 
y, lors que les Cardinauicle jugent ainfi; 
y, parce que ce ferment regarde Dieu 
„ principalement, & l'Eglrfe, en fa- 

B 6 „ veur 
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n vcur de laquelle on doit rétablir 
„ l'union ; & que point d'homme ne 
„ peut difpenfer de ce fcrment:3 .qu'un 
„ Pape , qui Ta prêté & qui ne Tcxecu- 
„ te pas , lors que les Uardinaux ju- 
„ gent qu'il le doit faire , eft parjure 
„ a Dieu & aux hommes , qu*il a de 
„ mauvais fentîmens touchant la foi, 
n qu'il peut comme fufpeét être accu- 
yy fé d'hérefie , & s'il eft opiniâtre , 
^ être condamné comme tel, par un 
y, Concile : 4. qu'un Pape élûàcon- 
,y dition de fe démettre , quand il en 
9^ fera befoin , fans quoi il n'auroit 
^ pas été élu , doit fe démettre , lors 
„ qu'il en eft requis fokmnellcment, 
„ ne doit plus être regardé comme 
yy Pape, & qu'on peutlefbuftrairede 
„ fbn obeïf&nce , même fans déda- 
yy ration publique: f. qu'un Pape agif- 
„ fànt contre fon ferment eft notoi- 
„ rement coupable , que fon opiniâ- 
jj treté , dans un crime notoire , eft 
„ une hérefie , enforte qu'on doit le 
,) tenir pour hérétique & le pourfui- 
5, vre comme tel : 6. que le parjure 
3, étant un crime contre Dieu, &pou- 
„ vaut être puni, par les Princes tem- 
„ porels , lors qu'ils s'élèvent contre 
„ un Pape de cette forte & le contrai- 
9, gnent de fe démettre , ils font une 
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\j aâion méritofre devant Dieu , & 
9, que la qualité de la perfbnne n'y fait 
„ rien, puis que , par ce qu'on a dit, 
,, elle s'eft rendue indigne du priviie- 
^ ge des Clercs & de la dignité Pa-* 
n pale. 

Le Clergé ordonna là^effiis , que 
Ton prieroit le RoL de {bulfa:aire de 
nouveau le Royaume à TobeYf&nce 
de fienoît ; & c'eft ce que le Roi fit, 
par un Edit , qui fut publié le 23 de 
Mars MCCCCVII. Le Roi envoya^ 
en même tems , une AmbaOâde £b* 
lemnelleaux deux Papes , dans laquel« 
le il y avoit quantité de Prélats , de 
grands Seigneurs , & de Doâeurs, 
entre lefquelsétoit Gerfon; pour prêt 
ièr ces deux Adverfkires d'entrer dans 
la voie de la C^Jfion ^ en dix jours, 
ou de s'accommoder autrement : & 
pour leur dire qu'à faute de cela , on 
ne les reconnoitroit plus. Grégoire 
écrivit au Roi , qu'il étoit prêt de fe 
défiftcr , pourvu que Benoît le vou- 
lût faire de fou côté. Benoît n'eut gar- 
de d'accepter ce parti. Il ne fit que des 
réponfes équivoques , & tout ce qu'on 
en put tirer fut une promeflfe en ter- 
mes généraux , qu'il vouloit bien cé- 
der de ion droit, pour la paix del'E- 
glife ; mais il ne voulut: jamais don^ 

B 7 ncr 
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ner par écrit une Bulle, dans laquelle 
il feroit la déclaration qu'on lui de- 
mandoit. Les deux Papes propoferent 
diverfes places , pour y avoir une en- 
trevue, mais ils ne tombèrent d'acord 
de rien ; de forte qu'on s'apperçut 
bien-tôt qu'ils fe moquoient de ceux 

2u'on leur avoit envoyer. Gela fit que, 
:lon l'avis de PUniverfité , le Roi 
crut qu'il Billoit de nouveau faire dire 
à l'un & à l'autre , que le Royaume 
de France ne les reconnoitroit plus y 
s'ils n'obfervoient les Hermens qu'ils 
avoient £piits. 

Ils ne s'émurent nullement de cela. 
Grégoire fe brouilla avec fts Cardi- 
naux, parce qu'il en créa quatre nou^ 
veaux, contre la parole qu'il en avoit 
donnée aux anciens , de n'en créer 
point d'autres. Ils le laiilèrent i Lu- 
ques, où il étoit, & fe retirèrent à Pi- 
fe, d'où ils appellerent au Concile de 
toutes les procédures que leur Pape 
fit contre eux, pour les faire revenir. 
Benoît répondit au Roi de France, 
par uneBuîle d'excommunication,con- 
tre ceux quîcontinueroîentà agir con- 
tre lui , qui fut condamnée en France. 
On y réfolut, que (ans différer davan- 
tage , le Roi feroit publier dans fon 
Royaume la Hcutraliti \ c'eft ainfi 

qu'on 
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qtfon nomma la rcjedion de l'auto- 
rité des deux Antipapes. Benoît fe re- 
tira en Catalogne & convoca un Con- 
cile à Perpignan, & Grégoire un autre à 
Aquilée; en proteftant tous deux, qu'ils 
ne recherchoient que la paix. Le Roi 
de fon côte fit tenir à Paris unCoïKile 
de l'EgUfe Gallicane le ii. d'Août, 
dans lequel on reslacequiconcernoit 
la collation des Béncficçs & la difci- 
plinc Ecclefiaftique, pendant la Neu- 
tralité. LesCardinaux eux mêmes fu-* 
rent fi choquez de la conduite des deux 
Papes,que les deuxColleges fe réunirent 
àPife, & y publièrent des Lettres da- 
tées du 14. de Juillet ; dans lefqueiles 
ils y convoquoient un Concjle pour 
le 25* de Mai de Tannée fuivante, afin 
de travailler à appaifer les defordres de 
TEglife. Cependant une partie des Al- 
lemands , les Hongrois & les Bohé- 
miens embraûèrent auffi la Neutrali* 
té , en attendant qu'il n'y eût qu'un 
fcul P^pe. 

Pour GerfoH , qui étoit un homme 
modéré , il croyoit que pendant la 
Neutralité les Prélats dévoient travail- 
ler à afièmbler un Concile , qui citât 
les deux Papes , & les obligeât de re- 
noncer à la dignité Papale, ou par eux 
mêmes , ou pîy: leurs Procureurs , .& 

que 
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que s'ils ne voulofent pas le faire, les 
Cardinaux des deux Collèges fiflènt 
une nouvelle éledion d'un troifiéme, 
qui fcroit confirmée par le Coirdle. 
Celui de Perpignan fe tint & ne finit 

Îu'àu mois de Février MCCCCIX. 
i'Aflemblée étant beaucoup dimi- 
nuée, ceux qui reftèrent confeillerent 
dîverfes chofes à Benoft, pour procu- 
rer la paîx , & fur tout d'envoyer des 
Légats aux Cardinaux réunis à Pi£ë , 
avec un plein pouvoir de renoncer en 
fon nom. 11 promit de lefeire, mais 
îl n'exécuta point fa promeflfe. 

2. Le Concile fe tint enfuite à Pi- 
fe, où îl y avoitfept Cardinaux de Be- 
noît , huit de Grégoire , & quantité 
de Prélats & de Doéteurs. On y cita 
trois fois les deux Papes , qui n'ayant 
comparu, ni par eux mêmes , ni par 
leurs Procureurs , furent déclarer con- 
tumaces. A là quatrième féance , te- 
nue le ï s d'Avril, les Ambaffadeurs du 
Roi des Romains parurent dans le 
Concile , & protefterent contre tou- 
tes fes procédures ; parce qu'il avoit 
été convoqué , fans le contentement 
de ce Prince , à qui la convocation, 
comme ils ledifoient, en appartenait. 
Ils demandèrent qu'on le transférât en 
un autre lieu , & promirent qu'en ee 

cas- 
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j cas-là Grégoire s'y rendroit. , & qu'il 
I fedépouilleroit du Pontificat, foitque 
Benoit fût préfent, ou abfent. Charr- 
ies Malatejia^ Prince de Rimini , pro-» 
mit la même chofè , pour lui. Mais 
QO n'eut d'égard à aucunes de ces 
promeflès , de peur d'être trompé , 
comme cmi l'avoit été jufqu'alors. 
Dans les autres fëiSons , on propo& 
& on examina les chefs d'accufa- 
tion, que l'on faiibit contre les deux 
Papes 9 & enfin dans la quatorzième^ 
qui fe tint le f . de Juin , le Concile 
„ d'un confentement unanime décia? 
,> ra que les chefs d'accufation ? pro- 
5, pofez par les Promoteurs du Conr 
,> cile , contre les deux prétendans à 
,, la Papauté, étoient véritables jcno^r 
Yi toires , & que les deux prétendans 
„ étoient Schifmatiques y fauteurs du" 
yy Schifmc , hérétiques & parjures , 
„ qu'ils fcandalizoient l'Eglife , par 
yy une opiniâtreté manifefte , & qu'iU 
„ étoient déchus par-là même de tout 
yy honeur & exclus de l'Eglife ; mais 
„ que néanmoins le Concile, parcet- 
„ te fenteuce péremptoire , les dé-- 
„ pouilloit du Pontificat, leur défen- 
„ doit de prendre ce titre, & décla- 
^ roit l'Eglife Romaine vacante ; qu'il 
„ prononçoit que perfonnc n*éto& 

„ obligé 
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jj obligé de leur obeïr , & défen- 
yy doit de fë foûmettre à eux , de 
^, les ftvoriftr , ou de les fecourir ; 
jj & ordonnoit que ceux, qui delbbeï- 
^ roieiit à cette fentence, feroîent re- 
^ primei par le bras féculier. Il dé- 
„ daroit encore nulles les dernière^ 
„ éleâions de Cardinaux, quiavoîent 
5, été faites par l'un , ou par Tautre 
„ Pape. 

Enfin Ics.Légats^ePieire de la L#u- 
ne ayant inutilement paru devant le 
Concile , les Cardinaux préfens élu- 
rent Pûrre Ph'tlarete de Candie , de 
rOrdre des Frères Mineurs , que Ton 
fippelloit ordinairement le Cardinal de 
Milan, Il fe novamz Alexandre Y , Il 
confirma fur le champ tout ce que le 
Concile avoît fait , & le ratifia encore 
enfuite par une Bulle datée du lo de 
Janvier MCCCCIX. 

Pendant que le Concile fe tenoît 
à Pife , Grégoire fit une Aflèmblée 
de quelques Prélats à Udine , où il 
fit déclarer fon éledîon , & celle de 
fes trois Prédeceflèurs légitime , & 
au contraire celle de Pierre de la Lu- 
ne & de fes trois Prédeceflèurs , é- 
lus par la feélion oppoféc , illégiti- 
me. Enfin il déclara qu'il étoit prêt à 
fe dépcfer foi même , pourvu que 

Pierre 
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i Pierre de la Lune & Pierre de Cajv 
die en fiilènt autant ; à condition 
néanmoins que Téleâion , que Ton 
feroit d'un nouveau Pape, ne paflè- 
roit pour légitime , que lors qu'elle 
ièroit faite par les deux tiers des fuf- 
frages des Cardinaux des deux par- 
tis. Afin qu'on pût convenir plus fa- 
cilement du lieu , où l'on ie trou- 
veroit pour exécuter ce projet, il 
donna pouvoir de convoquer le Con- 
cile au Roi des Romains, à celui de 
Jerulàlem & à celui de Hongrie ; qui 
^tant ennemis , ne pouvoient prefquc 
convenir de rien entre eux , ce qui 
rendoit tout ce projet inutile. Mais 
bien-tôt après , il fut abandonné de 
prefque tout le monde. 

Alexandre , qui avoît foixante & 
<lix ans mourut le 6. de Mars de l'an 
MCCCCX.& Baltafar Cofa lui fuc- 
céda, par la faveur du Duc d'Anjou, 
Roi de Sicile, & prit le nom de Jean 
XXlll Ce Pape , auffi bien que le 
précèdent, furent reconnus en Fran- 
ce , quoi qu'ils euflènt enfutte quel- 
ques démêlet avec l'Univerfité de Par- 
ris ; qui en ces tems-là faifoit des 
fonâions , que le Clergé de France 
auroit dû faire , en s'oppofànt aux ù- 
forpations des Papes , avec ailèz de 

cou- 
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€oiinge. Pcndjoit ces d^mélet des Pa- 
pes , il arriva en Fnmce une choie , 
qui y canfii de grands defordres &4ai 
eut de flcbeofes fuites. Ceft que le 
Duc de Bourg^ne y fit af&ffinerâ 
Paris le Duc d'Orléans , ftcre unique 
duRoicnMCGCCVU. Maisc'eftde 
quoi nous parlerons , lors que nous 
dirons le contenu du Tome V\ 

3. Apr^ le Concile de Pifc , le 
Schisme bien-loin d'être diminué, fe 
trouva augmenté , puis qu'au lieu de 
deux Papes , il y en avoir trois. La 
caufè de Jean étoit làns doute la meil- 
leure , & l'an MGCX:CXI. il avoir 
convoqué un Concile à Rome, pour 
tâcher de mettre fin à ces ddfordres. 
Mais Ladiflas , Roi de Naples , ion 
ennemi s'étant rendu maître de Ro- 
me & des villes voifines , il fut obli- 
gé de proroger le Concile , jGms en 
marquer le tems , ni le lieu. Enfiiîtc 
après une conférence qu'il eut avec 
l'Empereur Sigismond y dont il avoit 
imploré le fccours, il convoca le Con- 
cile à Confiance pour le i. de No- 
vembre MGCGCXIV. où il fe ren- 
dit lui même, le zo d-Oâobre. 

Le Roi de France y envoya des 
Ambaf&deurs , entre lefquels ctoit 
Gerfoft , qui y parut auffi au nom de 

rUni- 
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! rUniverfité de Paris , dont il étoit 
alors Chancelier. Il y parut beaucoup 
& il ne s'y fit prefquc rien , fans & 
participation. On ne put rien faire 
l'année MCGCGXIV, parce qu'il y 
avoit trop peu de Prélats, que l'Em- 
pereur n'y étoit point, & qu'il y avoit 
peu d'Ambaflàdeurs des Princes Chré- 
tiens. Sur la fin de l'année, les Lé- 
gats de Grégoire. & de Benoît s'étant 
préfentez , dirent de leur part , qu'ils 
étoient prêts de faire la Ceffion , que 
l'on ay oit tant demandée ; quoi qu'ils 
n'euflènt rien par écrit là-defliis , & 
que ceux de Benoît en particulier par- 
lafïènt plus obfcurémcnt. Ceux qui 
Ibûtenoient Gr^oire demandèrent 
néanmoins que Jean XXIII. ne pré- 
fîdât point au Concile. 

Au commencement de l'année 
MCCCC XV. après une meure déli- 
bération, on tomba d'accord qu'il fa- 
loit que \t% trois Papes fe démiffent 
volontairement ; Jean auffi bien que 
les autres, quoi qu'il eût été élu en 
çonlèquence de ladépofitiondesdeux 
puremiers , par le Concile de Pife. Il 
y confentit , à condition que les au- 
tres en fiflènt de même ; mais on l'o- 
bligea de k promettre en termes Am- 
ples , en cas que cela fût jugé néceC- 

fai- 
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fiîrc à la paix de l'Eglifc. On vou- 
loit même qu'il donnât par écrit à Si- 
gîfmond ; qui alla s'aboucher avec le 
Roi d'Arragon , pour favoir ce qu'on 
ftroit de Benoît , qui étoit en les E- 
tats; une procuration, pour renoncer 
de fa part. Il la rcfula & offrit feule- 
ment de fe trouver en un lieu , qui 
feroit nommé pour traiter de la paix 
avec Pierre de la Lune; mais le Con- 
cile croyant qu'il ne cherchoit qu'un 
moyen de s'échapper, trouva à propos 
qu'il demeurât à Conftance. Cepen- 
dant il s'échappa & fe retira à Schaf- 
fouJ[è , qui étoit alors au Duc d'Au- 
triche , qu'il avoit engagé à embraflcr 
fon parti. 

L'Aflcmblée l'ayant appris tînt fi 3. 
féance le z^*. de Mars, & déclara que 
le Concile n'étoit nullement diflbut, 
parl'abfence de Jean XXIII. qu'il de- 
meureroit afièmblé , jufou'à l'exÂinc 
tion du Schifme, ou juiqu'à ce qu'il 
trouvât à propos de fe transférer ail- 
leurs , & qu'aucun Prélat ne partîroit 
fans la permiffion de l'Aflcmblée. 
Dans la 4. fëance, qui fe tint le 30 
du même Mois , le Concile déclara 
,i qu'étant aflèmblé légitimement, par 
„ le S. Efprit , & faîfant un Concile 
„ général , qui repréfentoît l'Eglifc 

,, Ca- 
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, „ CathoUque rhilîtante , il tcnoît fon 
,5 autorité immédiatement de Jefiis- 
„ Chrift, à laquelle chacun , dequel^ 
„ que qualité & condition qu'il fut ^ 
„ quand même il feroît revêtu de la 
„ d%rtité Papale, devoîtfefoumettre, 
„ en ce qui concerne la foi , l'exHir* 
„ pation du Schifmc & la réformation 
„ générale de TEglife de Dieu , dans 
„ ion Chef & cwns les membres : 
Quod ipfa Synodus in Spiritu Sanéio 
confrregata légitimé ^générale ConciUum 
faciens , Ecdefiam CathoUcam milïtaff^ 
temreprafentans ^ poteftatem à Chrifto 
immédiate habet , cui auilibet cnjus^^ 
^umque flatûs ^ velMgmtatis^ etiamfi 
Papalis exfijlat^ obealre tenetur inhis 
qu^s pertinent ad jidem ^ exftirpatio» 
^em-diéli Schifmatis^ aç gêneraient re'^ 
formationem Ècclefia Dei , in capite iff 
in membris. C'eft aînfî que ce décret 
\ fc trouve dans des MSS. écrits de ce 
tems-là, dans le traité de Gerfon dcl^ 
Puiffance Ecclefiajiique , au ToJtne II. 
part, i^ pag. iji. & daiis un Sermon 
qu'il fit à Conftancd p. 357. G^eft donô 
mal à propos que feu Mr. Schelftrate 
foûtenoit que les Pères du Concile de 
Bâle avoient ajouté ces mots , ac ge^ 
neralemtefùrmationem Ecclejice Dei^ 
in capite £5* in membris, 

^ On 
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Oh lait que les trofe Papes furent 
enfin dépofeîi de gré, ou de force, & 
qu'on élut Othon Colomte^ qui prit le 
titre de Martin V. le 9. de Noyem- 
keMCCCCXVIIL Grégoire mou- 
rut, avant la fin du Concile, écjean 
s'étant allé jetter aux pieds de Martin, 
obtint de lui qu'il feroit Doyen des 
Cardinaux. Dans le fonds, il avoit 
été élu plus canoniquemait que les 
autres, & méritoit d'être mieiix trai- 
té. Pour Benoit , il mourut dans (on 
opiniâtreté, au Château de Panifchola^ 
en Aragon, l'année MCCCCXXIV. 
Son parti lui voulut élire un Succef- 
feur , qui prit le nom de Clément VIII. 
& qui. fut obligé de fe défifter de fes 
prétpnfious «i MGCCGXXIX. qui 
fiit l'année de la mott de Gèrfo»^ \ 
2. Le fécond Livre dcsGerfoniana con- 
tient les vies dt y eaptGerfoft:, de Pier- 
re d^Ailly^ de Nicolas de Clamengisy & 
de quelques autres , dont rAuteUr pa^ 
le en peu de mots. 

Jean Char lier naquit Ym 
MCCCLXIII le 14 de Décembre , 
dans un petit village du Diocefe de 
Rheims, près de Rhetel , qui fe nom- 
me GERSON, d'où il a tiré le nom 
de Jean de Gerfon^ fèlonrufegedece 

tcms-là. Il ^la étudier à Paris en 

MCCC 
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MCCCLXXVII, &flfutProaire\ir 
de la nation Françoîfc , Tan MCCG 
LXXXIII.& le fuivant. N'étant en- 
core que Bachelier , il fut entre les Dé- 
putez de rUniverfité qui allèrent fe 
plaindre à C/^i«^»/ VIL à Avignon en 
MCCCLXXXVII. dcJeandeMo»" 
tefon^ dont on a parlé. En MCCG 
XCII. il fut fait Dodeur en Théolo- 
gie , & Tannée fui vante ou , lèlon 
d'autres , deux ans plus tard , Chan^ 
cellier de l'Univerfité, à la place de 
Pierre d^JUfy^qui quitta cet emploi.Peu 
de tems après , il fut fait Doyen de Bru- 
ges,par la faveur du Duc dcBourgogneJ 
Il s'aquitta de l'emploi de Chancel- 
lîer, avec beaucoup de foin & d'hon- 
neur. Il n'y rechercha que l'avanta- 
ge de l'Académie, la paix de l'Eglife, 
le repos du Royaume de France & 
l'avancement des études. Il ne laiflâ 
pas d*y avoir de grands chagrins , qu'il 
décrit lui même au Tom.IV.Part.i. 
col. Jis- dans un Ecrit, dans. lequel 
il dit les raifonspour lefquellcs il avoit 
deflèin de fe démettre de la Charge de; 
Chancellter. Il y remarque qu'il étoît 
obligé de faire divcrfes choies contre' 
fâ confcience, & qu'il ne croyoitpas^ 
lionnes , ou de s'expofer à de grandi^ 
doxigers. Cependant le Duc de Bour- 
. Uome X, - C go- 
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go^e , qui ne prévoyoit pas ce qui 
amveroit dans la fuite, ne lui permit 
pas de quitter cette charge. 

Gerfon fut plufieurs fois envoyé aux 
Antipapes, pour les porter à la paix, 
& compoéi plufieurs difcours & di* 
vers Ouvrages, pour tâcher de la pro- 
curer. Il tut même au Concile de 
Pife , où il félicita , par un difcoun 
exprès , Alexandre V. dç fon éleâion. 
Etant de retour à Paris, il lè'crutobli* 
gé en confcience de déteiler publi* 
quemenf raf&iiinat , qui avoit été 
commis dans la perfonne du Duc 
d^Orleans , par ordre du Duc de 
Bourgogne , quoi qu'il eût beau- 
coup ^obligation à ce dernier. Il pré- 
féra en cela l'intérêt de la Vérité & 
de la Juftice à fon intérêt particulier, 
& mérite à cet é^d beaucoup de 
loiiange; fur tout li Ton confidereque 
le Duc de Bourgogne étoit alors tout 
puifl&nt en France. Comme le peu- 
ple de Paris étoit pour ce Prince , & 
qu'il vint à s'exciter, dans cette ville, 
une fédition ; la populace chercha 
Qerfin^ pour le tuer, & il fiiUut qu'il 
fe cachât fur les voûtes de Nôtre-Da- 
itie , pendant quelques jours. Ses 
meubles furent pillez, dans ces delbr- 
4re$ ; ce qui fut fans doute une perte 

fcn- 
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ftnfible pour lui , qui n*étoît nulle-» 
ment riche ; comme il paroît par le 
difcôurs qu'il fit , pour le démettre d^ 
la charge de Chancellier. . ,! ' 

Le Duc de Bourgogne eng^éa, en^ 
ee tems-Ià , un Docteur de Paris, liomr 
mé Jean Petit , qui avoit étudié à fci 
dépends, & qui étoît beaucoup jûioîni 
fîncere , oti môîni éclahré que Gerfônl 
i défendre ouverfementrd&lE^cfa 
Duc d'Orléans , comme une chofii 
permîfe. CeDoâeur fit un Omrra- 
ge, pour cela , qui fut déféré à TU-» 
nîverfité , qui le condamna & char-^ 
gea Gerfon de . faire favoîr fes lèntî-^ 
mens au Roi, comm^ il lefitdaiis.mî 
long fermon Françoîs , ' qui eft d^i 
là 2. Part, du IV Tome coL 6sj. & 
luîv. fur ce texte , Rex in fempfter^ 
num vive. Après y avoir donné plu* 
lîeurs leçons, fiir le gouvernement , 
à Charles VI. qui n'étoît guère en étai 
d'«n profiter;. il y réiFute JeanPetit^ 
en réduîûnt fesfcntimensenplufieurs| 
propofitîons , dont la principale ef£ 
conçue en ces termes : chafcun tiran 
doit ^ peut ejîre loûablement ^ par 
mérite occis de quelconque fin vajfal ^ 
ou fubjet ^ par quelconque manière , 
fneftnement par a^uettes^ Sp? par flau 
teries , •« aanlattons ; . nonohftant quel- 
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^oj$qtiejnrement^ou confédérations faites 
^^vers Ini^y fans attendre Ufentence^ 
ÇH mandement dejnges queUowfues. f 
Cerfon réfute fort bien cette propofi- 
tion & les autres , & il efl étonnant 
Que le Duc de Bourgogne osât appuyer 
de fi dangereufes maximes. Mais n'en 
n'en fait mieux voir la fauflèté ^ qœ 
raflaJÙTmat du Doc de Bourgogne lui 
inéme V commis par ordre du i)aufin 
en MCCCCXlA. malgré la parole 
qu^il lui avoit donnée de ne lui faire au- 
cun mal. LespartifansdelaMaifbnde 
Bourgogne nepouvoîent rien dîre,con- 
tre la conduite duDaufin^que Ton n'eût 
dît , contre celle du Duc de Bouigogne; 
a fi le livre de Jean Pftit étoit bon, 
c'était. une Apologie auffi légitime 
pour le Daufin , que pour ce Ptîncc. 
C'eft là un caraâerc afluré du Men- 
fonçe & de Tlnjuftice, de n'être uti- 
les a ceux qui les employcnt , qu'en 
quelque occafion particulière , & de les 
fuiner en fuite , dès qu'on les tourne 
contre eux ; au lieu que la Vérité & 
là Juftice ne peuvent jamais nuire i 
ceux qui les ont conftamment fuîvies, 
èc qu^elles font toujours également 
avantageufes à la Société. 
' Gerjon fit en forte que l'on nom- 
mât 
f Remarque de ttyiitteHr Je la M. C. 
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mât des Juges , pour connoitre de la 
doéhine de Jean Petit, & qu'on leur 
joignît des Dcâenrs en Théoio^ ; 
entre lelquels il fut lui médie, catn^) 
me représentant TUniverfité^ JiJeS{ 
propdfidons de Petite furent -ce^ftirées: 
& fbn livre condamné au feu. Le 
Dnc de Bourgogne eut néanmoins, la 
hardiefle d'^ppeller de ce jugement au 
Pape; mais. a caufè des desordrcisxfes 
Antipapes, leiConcile deConftanfè: 
en prit eh fuit& connoiffiince. iLécre'»- 
dit du Duc de Bourgogne écoit jfi 
grand , que quoi qucpût Ifaire Gerfon, 
agîflànt (kns cette Afiemblée au nom 
du Roi & de l'Univerfîté, il n'y put.- 
pas obtenir la condamnation folem^r 
nelled'unefîmauvaifedbârine,; parce 
que rafiàire ayant été :titée en. lon- 
gueur & Martin V. ayant été élu Pa- 
pe, il ne ^en&uufà jouir de (à digni- 
té & rompit TAÏIemblée. G«y^» n'ou- 
blia rien , pour en çbtenir un juge- 
ment , & ât tout ce qui dépendit de 
lui pour cela, iànsfe mettre «npdnci 
des fuites. Il harangua, ik •écrivit ^ ill 
cria, il protefiâ, mais tout fut inuti« 
le; les intérêts préfens &ia crainte du 
]>uc de Bourgogne , l'emportèrent fur 
tout ce qu'il put dire. 
U ne fe mêla pas feulement de cela, 

G.J milis 
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suais c<Miiiiie il étoitdans le Concile, 
en qualité d'Âmba£&deiir du Roi de 
Fnmce, &de Dépuié de rUoiverfité 
dePjTis & de l'E^Ufe de Seiis> il eut 
ptft à tout ce qui s'y pa(&. Il agît 
avec vigueur, eoutie Jean XXIII. & 
diiputa beaucoup contre les fcntimens 
de Jean Hus & de Jérôme de Praguey 

& en preflà la condamnation, f Son 
zèle le rendit même fufpedà ces gens- 
là , comme il paroît >par, ces paroles 
du Caitiinal Zaharella y qui font voir 
âuâi la haute eflime i dans laquelle 
étoit Gerfon, " Vous dites , di(bit- 
„ il, aux Huilites , que le Cfaancellier 
y, de Paris vous ell fulpeâ y qui dl 
,). néanmoins un fie&oellentDoâeur, 
yy qu'à peine s'en trouve-t-il un £fcm- 
,vl>iafaile ,. dans toute la Chrétienté : 

Cancellariùm Pariftenfem diàth voUs 
fufpeâHm exjiftere , qui tamen ufque 
aaeo fupercxcellens Doélor efly qualis 
in iota Cbriflianitate vix reperiri qneat^ 
Il faut entendre ces louanges, parxap- 
port aux tems & aux lieux; &c'^ià 
Ib fens de toutes les loiianges des 
hommes, qui font toujours relatives. 
Selon que les idées de ceux qui louent 
font plus, ou moins grandes, &plus, 
ou moins exaâes , leurs loiisaiges , 
•i' • • ' • . . dans 



CHOISIE. SS 

dans qaelques termes qu'elles fbieitt 
conçues, doivent Are entendues dîvcr- 
lèment & par raport à ces idées. Ceft 
à quoi il faut bien prendre garde , en» 
li&nt l'Hiftoire, & fans quoi on fe- 
roit perpétuellement trompé ; dans 
les jugemens que Ton feroit de ceux, 
qui ont fait du bruit en leur tems. 
.LeConcile étant congedié,G«r/o»for^ 
titdeConflanfè le mois de Mai de Tan 
MCCCCXVm. & au lieu d'aller à 
Paris, qui étoit idors entre les mains 
des Anglois & du Duc de Bourgogne, 
il fe retira à Lion, en habit de Pcle* 
rin , auprès d'un de fes frères , qui 
étoit Prieur des Celeftins , en cette 
ville , où il mourut le 1 2. de Juillet 
MCCCCXXIX. 

Après la vîe de Gerfon, on trouve 
celles de Pierre d*Aflly , de Nicolas 
de Clamengis & de quelques autres ; 
mais on ne s'y arrêtera pas , parce 
qu'outre qu'il n'y a ici que quelques 
uns de leurs Ecrits, on trouvera ces 
mêmes vies en François, dans la Bi^ 
hliotheqfu Ecclefiajiique de Mr. Dh 
Pin, 

3. Le livre troîfiéme des GerfmianM 
contient un précis abrégé de ce qu'il 
y a dans chaque Tome des Oeuvres 
de Gerfon^ & une longue Difiatation. 

G 4 fur 
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fur rAttteur du Livre de Vlnùtatèen 
de Jefus'CiriJi; dans laquelle Mr. <ï 
Pifi rapporte les raiibns , que Ton a 
eues de l'attribuer à Gerfin , ou à Tho- 
mas à Kemùis , & après un examea 
fort circonuantié , illaildè lacho&ea- 
tierement indéciiè. 

4. Le livre quatrième eft un Extrait 
de la doâtrine de Gerfin , fur toute la 
Théologie. Il eft divifè en quatre 
Chapitres, dont le t. contient les &n- 
timens fur les dermes de la Religion 
Chrétienne , le II. ce qui regarqe la 
Difcipline Eccldiallique , le III. ce 
qui concerne les mœurs & le IV. fes 
penfées fur la Théologie Myftique , 
& lur la Vie Contemplative. 

Ceux qui fouhaiteront d'avoir quel- 
que idée de la doârine de Gerfin , & 
qui n'ont pas le tems de lire fès Oeu- 
vres , pourront trouver leur compte 
en cet Abrégé , qui eft conçu ordi- 
nairement dans les propres termes de 
l'Auteur. Les parties , qui paroiflènt 
les pluscuricufès, font celles qui re- 
gardent la Difcipline Ecclefiaftique, 
& la Théologie Myftique ; à caufe des 
erreurs anciennes & modernes , que 
Gerfin y a attaquées. 

Après ce recucuîl , on trouve la 
Dédicace de l'Edition de l'an if 21 , 

Sa 
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là Vie de Gerfo»^ ksjugeaiens avan- 
tageux j que l'on afaks de lui , & fi)n 
Apologie, pièces que Cou avoit déjà 
vues , dans les mures £ditions. 

Les Traitez du i. Tome fontdivi-, 
&i en trois daflès, dont la première 
^x>ntient ce qui regarde la méthode de 
traiter la Tfaéolosie y fes Re^e( & fe& 
Fondemens; la leconde ce qu'il a é^ 
crit contte. Vjifironomie T'héohgixJf ^ 
comme il Ja noio^me, & coiatrela Mar* 

?'e; defipidles on étoit fim entêté en 
rance, en ce tems-là , & la troifié- 
me des traitez de Théologie, concer- 
nant les dogmes mêmes. Dans la i 
Partie , les Traitez de fe^çamen d^s, 
Ejprhs^ ai de la diftinétion, df/vrayes 
CfT des jfanffes vifions & quelques aUx 
très de la même nature, qui fuivent, 
méritent d'être lus avec foin ; far tout 
par ceux qui donnent légèrement dans 
les nouvelles révélations. On croit 
que l'Auteur les avoit f^ts , pour 
empêcberqueleConçi(ede ConClanfe^ 
ne confirmât la Canonizatiou d'une , 
Dame Suedoiiè , qu'on nomme à pré* . 
fent SaîMe Brigide; mais on n'eut au* 
cun égard aux remontrances de nô- 
tre Auteur, & les vifions prétendues 
de cette Socdoife payèrent pqor boa- 
ncs. 



y8 BIBLIOTHEQUE 

tient. I* Divers traîiez.doç!»|tiques de 
Pierre J^Àitfy y C«diiial4e Ccôibray, 
touchant lés inatieves «gâtées en ce 
tfàhS'li^ Ces Ouvcsçes n'avbient point 
encore été imprimex , excepté quel- 
que peu, que l'on amis à la fin. 2«On 
voit ici «m Ouvrage de J^mm dâComr- 
fe^*cuiÏÏè.y Doâsur de Paris ^ touchant 
l^F<5yrE^fe, le Piapè & le Gon- 
cik Oéncval^ Gettepieoe a /été. tirée 
d'un MSJde S- Vlûor. 3* 11 y a les 
réponlès de Je/ut de Varemus , Curé 
àxA% leDiocelè deRheims, aux chefs 
des accuûtions que Ton fàifbit contre 
lui. 11 avok écrit ces réponces Tan 
MCCGXGVf . auquel il étoit en pri- 
fon. Il y a {quarante fept chefe d'ac- 
caâtion contre là dofbine, oulàcon* 
duite. Comme c*étoient fes fermons, 
que l'on accufoît , il nie d'avoir dît 
ce dont on le cenluroit , ou il expli- 
que autrement ce qu'il avoir ^t. Pir 
exemple f on l'avoit acoiifé d'avoir 
dît <{»€ H9t^ f^ avons point de Pape fors 
Dieu , £5^ la Vierge Marie notre Pa-^ 
pejfe ùf que PEgtife eft veuve. Il ré- 
pond que ç'avoit été dans le tems de 
la fouftraâion à robeïâàace de Be- 
noît qu'il avoit parlé de ces matières. 
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& qu'il avoit dît ces paroles à fis Pa- 
roimens: Bûwus gens ne tous difcon^ 
foriez fas , car à Pé^e nefoom fi^Uir: • 
car le douls Jefus en notre vrai Pape 
bf Chiefde PÉgiife. Etala tris-doul^ 
ce Vierge Marte auffi ne foons faillir ^ 
a Dame ksf tnaiftrejfe de tant le mon^ 
de^ Çsf ce meftier fait àPapeffe. Com- 
me ellefoit Koine du Ciel^delater** 
re ^ par confequent de PEgiife^ com-^ 
me Cbief ^ Papejfe, Pour le veuva- 
ge de l'Eglife , il répond qu'il avoit 
feulement dit qu'elle étoitroww^^*- 
ve. Le véritable crime de cet homme 
là , étoit d'avoir trop fortement crié 
contre les mœurs du Clergé , & fur 
tout contre les Prêtres concubinaîres. 
Il accule ouvertement de cruauté & de 
tirannie G^i£^tfi{<>y^, Archevêque de 
Rheims , qui l'avoit fait mettre en pri- 
fbn. On a railbn de croirequecen'é- 
toit pas fans fujet , puîfque ce Prélat 
avoit eu confëcutivement trois Eve- 
cheï ; ceux de Verdun , de Dole & 
de Chartres ; & trois Archevêchés , 
ceux de Sens , de Tours & de Rheims. 
Il étoit d'ailleurs l'un des plus grands 
partifans de Benoît XUL Un homme 
fi peu fcrupuleux étoit capable de tout. 
Il eft vrai que Gerfon blâme Varennes 
d'avoir manqué d'humîUté&dedifere- 

C 6 tion. 
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tion, lors qa^j^>rè$ ravoitlouédeibti 
lele & de & pauvreté ApoIlQliqae, il 
dit quHl auroit produit de grands fruits, 
sMl avott été accompagné de rHumili- 
té , & de fi Fille la Difcretion , fi 
fuijfet cornes HumilitéU £îf filia ejus 
Dtfcretio. Il parle ainfi dans une let- 
tre à rEvéque de Cambra;^; &dansfon 
livfe de Texamen des Éfprits , il le 
joint à Jeaa Hus , & dit de Tun & de 
l'autre, que dans le fonds ils n'avoient 
pas été tels , qu'ils avoient d'abord 
paru. Mais fi Gerfon n'étoit pas enté- 
té de l'autorité Papale, il l'étoit beau- 
coup de ceUe de l'Eglife , & des dog- 
mes rejus dans l'Ecole. 

IL ToMUS IL ta compleâem , qu^ 
ad Ecclffiafticam wXitHaf » ^ wfci^ 
f/sftam Pertinent, coll. Il 64. 

Le lecond Tome , qui traite des 
matières , ^ui concernent la Difcipli- 
ne Ecclefiaftique , eft divifé en cinq 
Parties, dont la première renferme les 
traitez , que l'Auteur a écrits , tou- 
chant le Schisme , jufqu'au Concile de 
Conftanfe. 

La féconde contient les traitez iFàits, 
pendant la tenue du Concile de Conf^ 
tan(ë , ou un peu auparavant. Ce font 
les traitez , où l'on voit le plus de fer- 
meté & de courage. Le premier des 



K 
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manières de réformer Çff d^untr PEglt" 
fe , dans le Concile Univerfel , a été 
tiré d'un M S. de Helmftad , & publié 
dans l'hidoire du Concile de ConAan-- 
fe en 1 6^)6, Gerfon y parle à Pierre^ 
d'Ailly & comme ils étoient bons a- 
mis , il lui découvre ce qu'il penfbit 
avec afTex de conf ance , touchant la 
dépravation des Mœurs & de la Difci- 
pline , que Tontvoyoit alors dans tou- 
te l'Eglife. Il y détruit l'autorité du 
Pajpc, & élevé celle du Concile, qu'il 
foutient pouvoir être convoqué par 
l'Empereur. Il y vouloit caflèr les trois 
mauvais Papes , qui étoient alors, pour 
en mettre un bon ; & cette idée fut fui- 
vie, pour ce qui regarde la déposition, 
mais celui qu'on mit fut tout de mê- 
me , que les précedens , & jouît feul 
de ce que les trois avoient partagé en- 
tre eux. Dès qu'il fut élu , il ne vou- 
lut plus entendre parler de réformation. 
On voit enfuite unfermon, que G^r- 
foH fit dans le Concile de Confiant , 
après que Jean XXIII. le fut retiré. Il , 
y exhorte les Pères du Concile à s'a- 
qu ter bien de leurs devoirs. 

Mais le traité de Auferihilitate Papa 
e(t celui , qui a fait le plus de bruit ; 
parce que ce titre fembloit promettre, 
qu'on pourront fe pailèr de Pape , & 

C 7 que 
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que c'eft une pièce hors d'œuvre , dans 
le bâtiment de l'Eglife ; qu'on en 
pourroit ôter , fans qu'elle y perdît 
rien ficméme qu'elle y trouveroît fon 
compte. Ce n'eft pas néanmoins là le 
deflèin de l'Auteur. Il ne s'eft jamais 
élevé jufqu'à une vérité , fi inconnue 
à fon fiecle ; dont il fuit ordinaire- 
ment les opinions , fans examen. Il 
veut feulement feire voir qu'il peut ar- 
river que l'Eglife (bit quelque tems 
ftns Pape & qu'en certains cas elle le 
peut dépofrr. Il renferme toute là doc- 
trine en vint confiderations. Cet Ou- 
vrage avoît été compofé au tems du 
Concile de Pife, nms l'Auteur ne le 
produifit qu'au tems de celui de ConC- 
tanfe. 

Je ne m'arrêterai pas aux autres trai- 
ter , dont on ne pourroit donner ici 
que les Titres ; parce qu'il faudroit 
trop s'étendre , s'il falloit parler de 
chacun en particulier. Ajouter à cela 
que , pour la matière , il y a peu de 
chofe , qui foit de quelque utilité , 
que ceux qui ont un peu de connoiP 
fance de la Théologie ne fôchcnt com- 
munément; & que pour la méthode, 
l'Auteur eft fi long & fi Scholaftîque, 
& que fon tour & fon ftile font fi mau- 
vais , que l'on- auroit de la peine à en 

fouf- 
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fouffirir des Extraits en François. Ces^ 
livres font bons pour cenx.^ qui font/ 
accoûtumex à la Scholadique ,' qui 
ont du loiiit , & qui veulent farcir ,: 
par curioiicé, ou pour d'autres raifbns, 
l'Hiiloire & les fentimens du XIV. & 
du XV. Siècle. 

lia troiiléme partie de ce Tome 
contient les tiaitez , qui regardent la. 
Pénitence ,. & le Tribunal delaConf ; 
fcâion; comme font ceux du pouvoir 
de lier & de délier ^ de la manière de* 
confeflèr, & fur tout de faire confelr 
fer le péché de Moileflè. Suppoféquc- 
la Confeffion Auriculaire fût nécef- 
faire , il ne faudroit néanmoins pas : 
écrire de femblahles traitez , où il faut 
dire nécei&irement des ùXciei , qui 
font rougir , & qui ne peuvent que fà- 
lir l'imagination de ceux qui les lifent. 
Telles font encore les fubtilitcz Scho- 
laftiques & (quvent ridicules , tou- 
chant les pollutions du jour & de la 
nuit , que l'on trouve dans nôtre Au* 
tcur, au T. 111. de fcs Oeuvres. 

Lia quatrième partie eft formée des 
traitez, qui regardent les devoirs par* 
ticulicrs desEccleâadiques, &desau« 
très Fidèles , félon la condition de cha- 
cun. Il y a de fort bonnes leçons pour 
tous les états; mais elles. font courtes 

& 
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& un peu générales ; excepté celles 
que l'on trouve dans les Sermons y 
dbnt il y a plufieurs ici , & où TAu- 
teur tû dViadinalre long & vet^kux y 
pour me fcrvir de ce mot Latin , au- 
quel nous n'en avons point deièmbla- 
bles en François. C'étoit undéBiutde 
ce tems-là , de ne venir au fait , que 
le plus tard, quel'onpouvoit^&dene 
parler que de choies eénerales. 

DepuijSL le Siècle XL quelques faux 
dévots avoient introduit la coutume de 
& fuftiger foi-m£me , &ronregardoit 
communément en ce tems-là ceux qui 
en ufoient ainfi, comme des gens d'u- 
ne grande pieté ; fans prendre garde , 
s'ils fe défaifoient par-là des vices de 
Telprit , ce qui n'arrivoit prefque ja- 
mais. Un Prédicateur célèbre nommé 
Vincent Ferrier ap|HOUVOit beaucoup 
cette manière de pénitence, ce qui fit 
que Gerfin lui écrivit , pour le rame- 
ner à des fèntimens plusraiibnnabdes. 
Il fit même un petit ouvrage , centre U 
feâe des Flageïlans y que l'on trouve 
ici ; où il n'approuve de fiagellation , 
que celle qui fe fait par ordre du Supé- 
rieur. 

La cinquième & dernière partie de 
ce Tome eA compofée des traitez de 
Gerfon^ fur la Difcipline Monaflique 
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& la perfeâion de la vie Religieufe. 
Ilcenfuref avecraifon, entre plufieurs 
autres choies y Topinion , où étoient 
certaines gens qu'un homme endetté) 
& qui retenoit le bien d'autrui , de 
mauvaiiè foi , pouvoit , en fe fiiùnt 
Moine, ne point payer tes dettes & 
fîruftrer fes Créanciers en ix)nne con* 
fcience. C'étoit un cas , qui étoit ar- 
rivé chez les Chartreux , & que Ger^ 
fin propofà à TUniverfité. 

Il y a auffi , à la an de ce Tome , 
un Appendix de divers traitez & pièce» 
touchant le Schisme , la réformation 
des mœurs de TEglife , (car pour les 
Dogmes il n'en parle point) & l'au- 
torité du Concile. On y voit i. un 
Conièii de Jean de Langueflein de. 
Hejfe, Vice<3hancellier de l'Unîver- 
iité de Paris , touchant la réunion & 
la réformation de l'Eglife : i. des Let- 
tres de Jean de Varennes^ dont on a 
parlé , à Benoît XIII. & aux Cardi- 
naux, pour les porter à finir le Schis- 
me, & quelques réponfes de ce Pape, 
pleines de fimulation & d'hypocrific : 
3. des Lettres & des traitez è^Q Pierre. 
d^Ailly , touchant l'exftinâion du Schis- 
me & la réformation de l'Eglife : 4. 
des difcours de Jaques Almam , tou- 
chant 
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chant la pniflance Ecdefiaftique : f, 
d'autres de Jeam Major fur la même 
matière, oà il tAcbede réduire Paatorité 
du Pape à iès juftes bornes , & à Tégard 
du fpiritoel & à Tégard du temporel , fé- 
lon les idées que Ton en avoit alors. 

m. ToMus m. Compleâcns 0- 
f<raMoralia. coll. i6oo. 

Ce Tome, qui contient les Ouvra- 
ges Moraux de Gerfon , eft divifé en 
trois parties. 

. La première commence par le traité 
de la vie fpirituelle de PAme , renfer- 
mé en fix leçons de Théologie , qui cft 
îm\i à^s Règles Morale} ^ qui contien- 
nent un abrégé Scholaffique de la fcien-^ 
ce des Mœurs ; des définitions des ter' 
mes de cette Science ; des traitez des Paf- 
fions de PAme; des Motifs far lejqneh 
on agit^ & de plufieurs autres de moin- 
dre importance. Sur la fin, on trouve 
les Traitez de Pollutione noSlurna ^ 
diurna , dont j'ai déjà dit un mot. *I1 
vaudroit bien mieux que l'on fc con- 
tentât d'exhorter en général à lachafte- 
té , & de donner des préceptes propres 
à l'entretenir , parmi les Chrétiens ; 
que de difcourir fubtîlement fur des 
pollutions involontaires , & de bleflèr 
la pudeur des Leâeurs, par ces fortes- 

de 

♦ Remarque dt t4nteui de U B. C. 
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I de rechercfies. Mais il ikudroit fur 
! tout n'eng^er peribnne à proïnettre le^ 
célibat 9 unsfavoir s'il pourra tenir ft* 
promcflè, &necc»itraindrcmémequî' 
que ce fait à tenir ce que Dieu n'a*' 
commandé nulle part , qui ne fert 
de rien à la Société Humaine, & que 
l'on rcconnoît fouvent enluite avoir 
promis témcrairement^our ne pas dire 
ici les grandes utilitez, quienrevien- 
droientatoutleChrifiianisme,celanous 
auroit au moins épargné quantité dé 
traiter pleins de faletez , que l'on trouve 
dans les Eoîts des Doâeurs Scholaftî- 
ques, &Caluïftes,furdesaccidensqui 
arrivent à ceux vivent dans le célibat. 
Mais il y a del^apparencequebîendcs 

ras, qui avoient fait voeu de célibat, 
plaifoient à parler de ce qu'ils ne 
dévoient pasfavoir, & qu'ils dévoient 
Izittèr à la dîfcretion des perfonnes ma- 
riées ; fans s'échauffer l'imagination ,' 
en parlant de choies, dont ils ontfait 
Toeu de s'abftenir. C'eft ce qui a pro- 
duit tant de livres des Cafuïftes , qui 
font voir qu'ils n'étoîent que trop habi- 
les fur ces matt^es,commc par exemple 
ceux AeSaHchez. G<?r/î>»n'étoît pas ve- 
nu à ce comble de rafinement de la 
Théologie Cafuïftique , en matière 
d'Impureté , mais il en a de beaux 
comiiîencràenç» - • • ^L'a 
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La féconde p^e deccTomecon* 
tient les Ouvn^es de T Auteur , con- 
cernant la Théologie Myftique ^ & 
cette Pieté d<es Ck»tres > qui confifte 
plûtât en peofées, qu'en aâioos. On 
prétend que Gcrfin étoit un grand 
Maître , en cette forte de Science , 
& Y Imitation de Jefus Chriji , qu'on 
lui a attribuée , âliiiàmeufe, en ma- 
tière de livres Ipiritucls.^ qu'il faut 
qu'on l'ait crû capabte d'écrire d'une 
manière irès-fublime là^^edfus. Il y a 
à la fin VAlphabetbde V Amour Divin^ 
qui n'cft pas de Gerfan , mais qui ett 
tiré en partie de fes Ecrits. 

* Cette Théologie , qui eft née parmi 
des Solitaires, qui amulbieiit leur fai- 
néantife fpirituelle, par cette fortede 
penfécs, a fait beaucoup de brait de- 
puis les difputes de l'Amour Divio. 
Si , lors qu'il n'y a point de dcflèin 
de tromper les autres , & de paflcr 
pour ce qu'on n'eft pas , elle £crt à 
occuper des gens détacher des fcns , de 
penfées pieuies , & à les guei^ir de leurs 
vices, comme on le dit; elle eft néan- 
moins de la portée de très-peu de gens, 
& par confequent d'une trcs^etite uti- 
lité aux Sodetex Chrétiennes. Il s'y 
gliâè facilement de la Mélancolie, 

& 
\ Remmyttc it t^tHeuf de M B. C. 
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& fouvent même du trouble de cer- 
veau ; ccsmme Gerfan Ta' remarqué 
dans fon dtnté de fexame» des Efpréts. 
On croit avoir des viiions divines , 
Jorfque l'on fongc j &. l'on confond 
fes imaginations avec de véritables 
in(pirations. La pieté fimple & popu- 
laire de l'Evangile a , ce me femble , 
afièx d'étendue , pour occuper toutes 
nos méditations.; & la pratique qu'il 
en faut faire tous les jours , & à tou- 
te oceafion , n'eft pas fi facile , avant 
qu'on en ait contraâé l'habitude , par 
un lone exercice de la vertu , que les 
prétendus S^^irituels fe l'imaginent 
quelquefcxis. Auffi les voit-on ibuveni 
négliger les plus e£Eèntiels devoirs du 
Chrmianisme, pendant qu'ils croyent 
furpajQfer de beaucoup ceux qui, igno- 
rant leurs fpiritualitez chimériques , 
vivent infiniment mieux qu'eux. Je 
fuppofè ici que l'on fe jette dans les 
ipiritualitet dé bonne foi, & que l'on 
croye oe que l'on dit ; mais il y a eu 
bien des gens de cette ibrte , qui ont 
tâché de tromper les autres par-là. Je 
n'ai garde de condamner ceux qui ob- 
fervant religieufement les devoirs or- 
dinaires de la vie Chrétienne , repaif- 
iènt leur Iblitude de penfées pieulès , 
& fe purifient véritablement de leurs 

vi* 
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vices. On ne peut que louer des perfon^ 
nés de la forte ; m^s il fimt que les 
^iutres deyc^rs aillent les premiers. Je 
ne faurois regarder comme des gens 
fort avancez dans, la pieté, ceux qui 
trempèrent leurs mains dans le fàng 
innocent de Jean Hhs & de yerême 
{le Prague &qxii confeillerent àTEm* 
pereur Sigiimond <le leur manquer de 
parole , après leur i^oîr donné des 
Saufcouduits, afin de les faire brûler. 
Ceux qui étoient ii peu Tkéolc^iens, 
que de ne reconnoître pas que ces 
gçns-là avoient raifon , dans la pIû* 
part de ce qu'ils difoienjt , & qu'ils 
mcritoient qu'on eût égard à leurs 
plaintes ; & même ô p^u .Jnumains , 
que de les faire brûler pour des er- 
reurs, iuppofë que c'en fufllènt; par- 
lent en vain de l'union de Tefprit avec 
Dieu & de l'amour de la Vérité , dont 
ils n'avoient que très-peu de ccwmoîir 
iànce , & dont ils décidoient néan* 
moins en dernier refibrt. ToutThon- 
ncur qu'on peut leur feire c*eft de les 
regarder comme des ignorans & des 
fanatiques, qui fàifoient beaucoup de 
mal , fans le favoir. 

Cette féconde p^tie du Tome III. 
cft fuivie d'un Apptndix des Oeuvres 
Spirituelles de Gerfincn François, & 

de 
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de fes Sermons , dont une Dartie a été 
traduite en Latt». Mr. un Pin ne 
paroît pas avoir grande dftime pour cet 
Apfendix ; mais comme il voulof t pu-* 
blier toutes les Oeuvres de Gerfon^W fal-* 
loit y mettre ceci, auffi bien que le rede. 

La troifiéme partie enfin comprend 
fes Sermons , iàits aux jours de Ai* 
verfes fêtes. Ils font la plupart aflë% 
longs, & dévoient fatiguer les Audi* 
teurs, s'ils ont été prononcez , com- 
me on les voit à préfent. Le bon 
homme prenoit plaiiir à parler, &les 
paroles ne lui manquoient pas ; quand 
il s'agiûbit de traiter quelque matière 
Scholaftiquement, comme il fait par 
tout. Cette forte d'Ecrits pourroit 
beaucoup fervir dans les Monafteres, 
où Ton en impoferoit la leâu- 
rc, par pénitence , aux Frères , qui 
commettent quelque faute ; car pour 
ks autres ce fèroit un péché mortel, 
que de les détourner par- là de queU 
que meilleure leéhirc. 

iV. TOMUS IV. continens Exe^ 
getica isf Mifcellanea. coll. 868. outre 
46. pagg. d'Indice. 

L E dernier Tome des Oeuvres dé 
GerfoM eft divifé en deux pîuties , donf 
la première contient l'explication des 
PfcaumesPénitentituz, celle du Can^ 

tique 
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tique des Cantiques , une Harmonie 
des quatre Evangiles , & un Com- 
mentaire ftir le Magnificat. Pour fès 
explications, conune elles n'ontpref- 
que rien de littéral , mais qu'elles font 
toutes all^oriques, anagogiques, ou 
morales & exprimées à la fcholaffi- 
que ; elles (ont plus propnes, xnnous 
apprenant de quelle manière on ezpli" 
quoit TEcritureen ce tems-là, à nous 
faire rendre grâces à Dieu des lumiè- 
res ^qu'il nous a données, au lieu des 
ténèbres qui couvroient alors toute 
l'Europe , qu'à nous infiruire du (ëns 
des Livres Sacrez. On peut dire en- 
core que c'eft là Tun des principaux 
ufaees, que les Proteftans doivent fai- 
re ce cette forte d'Ecrits. On a néan- 
moins fujet de s'étonner que Gerfim 
ait pu faire V Harmonie ^ dont on a par- 
lé , & qu'il nomm& * Momouffarom , 
où il fait une narration fuivie , com- 
pofée des paroles des quatre Evai^e- 
liftes. Quoi que nous aiyons des Har- 
monies , infiniment meilleures que 
celle-là , il.eft néanmoins le premier, 
qui , dans ces derniers iiecles , ait 
rompu la glace , pour cette forte de 
choies. 

. La féconde partie de ce Volume 
eft compofée de Harangues , de Let- 
tres, 
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I trcs, de Poëfîes Latines, & de quel* 
ques autres pièces, que ^ou nefavoit 
où placer. Les vers font du même 
ftile, que la profe ; c'eft- à-dire , en 
très-mauvais Latin ; mais on ne fè 
piquoit pas alors d'écrire mieux , au 
moins parmi les Théologiens. Du 
refteleityledeG^f/ô», quoique (cho* 
laflique , eft afièz clair & allez net , 
quand il parle de choies intelh'gibles , 
& on lui pardonneroit facilement fbn 
méchant Latin, à cautb de cela, s'il 
I étoit un peu plus court & moins Scho- 
laftique. 
D'ailleurs on peut dire, que pour 
I fkvoir bien l'Hiftoire decequifepaflà 
I dans rEgh'fe d'Occident, fur la fin du 
I XIV, & ail commeaceinent du XV. 
I iîecle, & lesfentimens de l'Univcrfi- 
, té de Paris & de l'Eglife Gallicane 
d'alors , fur les controverfes de ce 
I tems-là ; il n'y a point de meilleur 
I livre , que les Ouvrages de Gerfin, 

[a l'égard de la Théologie en général, 
|On pottrrotC fiurileitient & pafièr de fes 
I Oeuvres; mais pour ce qui regarde les 
jControverfeS d'alors, concernant l'au-. 
|torité du Pape & du Concile, fes li- 
vres font tout à iàît néceflàircs ; & 
^l'on ikit que la connoii&nceexaâede 
fes controverfes eft d'autant plus im- 
. T'orne X» D por- 
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portante, dans TEglilè Romaîne, & 
fva tout en France, qu'elles peuvent 
s*y rcnouveller tous les jours. Les 
Papes font ce qu'ils peuvent, pour s'af 
ièrvîr entièrement cette Eglife, &lcs 
Rois & le Clergé ne refirent à leuis 
efforts, que félon que le tems le leur 
|)erniet. Ils leur accordent & leur re- 
fufent , de tems en tems , les même* 
«hcrfès ; félon que les Rois font en 
bonne ou en mauvaife intelligence 
avec la Cour de Rome , & qu'ils ont 
abefdîn d'elle , ou qu'ils ne s'«i foti- 
cîent pas. Il eft donc très-utile que 
l'on conferve en France les monumens 
>des Siècles paûèz , touchant ce que 
Ton a fait contre les Papes , pour s'en 
ftrvir au beibin. La doârine de Ger- 
fin eft d'autant plus grand poids, que 
c'cft celle du Concile de Conffanfe, 
& que cet Auteur n'a jamais été ccu- 
fttré« 

Il y a néanmoins une chofè , qu'il 
ne put jamais obtenir du Concile, c'eil 
la condamnation des erreurs de Jea$ 
Petit , dont nous avons déjà parlé i 
en gros , & dont il jfaut dire préfcntc- 
ment quelque chofe de plus diftînô. 

V. TOMUS V. continens ntomt 
fnentéi, omnia qua fpeSiant ad conder» 
natiencm fropofitiomm , ^x^erftaru» 



? Liùro JOAKNIS PARVl , kuftç 
primùm édita, coll. IO36. 

On avoit d'abord crû que Ton pour- 
voit mettre ceci, par forme àHÀppen^ 
dix , à la fin du 2. Tome; mais il 
y avoît trop de matîçrè , pour le joîa* 
dre à ce Volume , & Ton i eu raifon 
d'en faire, un à part. Quoi qtfîî y ak 
îd peu de choie , qui foit de Gerfin ; 
ce volume ne laiflè pas d'être très-bien 
placé à la fuite de fcs Oeuvres , & d*efi 
pouvoir paflèr pour 1^1 cinquième Ter- 
nie. La raifon de cela:eft, que çè Ait 
Gerfon , q.uî fit le plus d'effort , & ^ 
ft donna le plus de mouvement &d!c 
peine , pour faire condamner à Paris 
& à Conftanfe la doârîne de Jean 
Petit, Il pouia cette affaire auflî loin 
'qu'il put , & ppùr avoit tous'le» AiStes 
de ce:qui s'étoît paffé:, il paya dé ft>h 
argent, avant que de partir déCônlF- 
tanfe , la fbmme de I2j florins aux 
Notaixes du Concile, Il indique aC- 
fez lui même au T. IL col.. 556. que 
la raifon qui -fit, qu'il nç put p^às ôb- 
tetiîr duÇoricilçuneftntéri<^epefemp- 
toire ne fut autre chofe ^ que le 
grand crédit du Duc de Bourgogne. 
Il prétend au refte que le Concile n'a- 
yant nullement condamné ïes fenten- 
ces de l'Univcriité de Paris & dc'l*- 

D X glifc 
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alift Gallicane, touchant le lîvre de 
Jean Petit, c'étoit une marque qu'il les 
^pprouvoît ; comme plufieurs Doc- 
teurs le témoignèrent, en leur particu- 
lier. Mais on ne fauroit excufer le 
Concile , d'avoir fouiFert que des 
Théologiens foûtinffent une doârinc 
féditieufe & propre à renverfer tous 
Us Etats ; pendant ^ju'iî brûloit les 
Huffites , pour des opinions , qui quand 
elles auroient été erronées , n'étoicnt 
de nulle conféquence pour le bien de 
la Chrétienté. Mais les Théologiens 
ne s'échauflfoient que pour ce qui les 
regardoit , & s'il fe fût agi de l'auto- 
rite des Ecclefiaftiques , ils n'auroient 
f>a$ manqué de prononcer là-deflus , 
îïvec toutes les folenmîtez accoiku- 
mécs. Ce Tome tÛ divifé en trois 
parties, dont la première contient la 
narration dû fait, du de l'aflàffinatdu 
Duc d'Orléans, tiré de MonfireUt^ avec 
toutes les procédures de la famille de 
ce Prince pour demander juftîce, & 
le lîvre de Jean Petit , pour foûtc- 
nir que le 6uc de Bourgqme avoit 
endroit de faire aflàffiner le Duc d'Or- 
léans. Cette défenfe fut lue devant le 
Roi Charles Vl.le 8 de Mars MCCCC 
JVIII. Il traite fa matière très fcholaf 
tîquement , à la manière de ce tems- 



CHOISI if. 77 

là ; & je croî que la coutume des Unî- 
verfitex de difputer qmdlibetiquement^ 
pour parler à la Scholaftique y furtoa^ 
fut une des câufes qui firent qii^ll fe 
trouva des gens , qui entrepi-îr^t har- 
diment de loûtenir un AfMinàt aufii 
cruel, &auffi hardi qu'il s'en foit peut- 
être jamais commis , & môme de ré- 
duire le crime en maxime. P^^if ren- 
ferme là doârinc en huit Verittz & 
ennéufCorolJairâSy dont il fait énfiii- 
te Tapplication au Duc d'Orléans. 
On * a déjà rapporté la principale 
propofition, qui eft la troifiéme. 

Lia féconde partie du Volume con- 
duit la condamnation, que l'Uni ver- 
fité de Paris fit de la doârine de Pe* 
tit , & les fbntimèns du Cc^idle de 
Paris, conformes à ceux de rUniver- 
fité; avec les ordres que le Roi don- 
na , pour faire publier cette condam- 
nation , & pour profcrire l'erreur de 
Petit, 

La troifiéme renferme toutes les 
pièces produites, par ordre du Roi de 
France & du Duc de Bourgogne, au 
Concile de Condanfe , pour & con- 
tre les Propoiîtious de Jean Petit , 
pendant les années MCCCCXV & 
MCCCCXVI. qiie cette affaire fut 

D 3 pour- 
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pourfuivie & défendue aviec beaucoup 
de chaleur. C'étoit une queftion, qui 
ne devoit pas être portée à un Con- 
cile , ni iaucun TribunalEcclcfîafti- 
3ue ; mais qui devoit être feulement 
éçidée pw le Confeil du Roi , ou 
par le Parlement de Paris ; avec dé- 
fenfe , fur peine de la vie , de foûte- 
nîr de femblables erreurs- Il ne s'agît 
pas là de Théologie , mais des maxi- 
mes les plus fondamentales de la So- 
ciété Civile, dans laquelle il n'cft per- 
mis à aucun particulier de feire jufli- 
ce d'un autre ; à moins que la Socié- 
té ne fôt entièrement bouleverféc, & 
que fés Loix ne s'obfervaflcnt plus. 
La meilleure réfutation de y^tf^JPrtrt 
fut, comme je l'ai dit, l'afl&ffinatdu 
Duc de Bourgogne , par ordre du 
Daufih ; car enfin s'il étoit permis au 
premier de faire juftice du Duc d'Or- 
léans, defonchrf; leDaufinpouroit 
de même faire tuer le Duc de Bour- 
gogne ,- s'il le jùgeoit à propos. Ce 
qui doit jufte, pour l'uii, n'étoit pas 
injuûe à l'cg^d de l'autre. 
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ARTICLE IL 

Livres eometMOHt la vie^ ladoâriHe 
de PYTHAGORE. . 

IL n'y a gaere de Philofophe , dont 
rage foitaufll incerc^& auflîcon- 
tefté , que celui de Pythàgore, Trois 
favans hommes en ont depuis peu 
écrit en Angleterre, & chacun à' en 
eft d^ùn fentiment différent. Quand 
on lit chacun d'eux à part , avant que 
d'avoir lu les autres , il femble très- 
bien prouver ce qu'il avance ; mais 
quand on les compare en fuite tous 
trois enfèmble , il eft difficile de &- 
voir qui a raifon. Ils ont tous des. 
garands de ce qu'ils avancent, ils ap- 
portent les raiibns qu'ils ont de le& 
fuivre, 6r ils iè font tour à tour des 
difficuite2, qu^l ne leur eft pas faciie 
de re'fbudre. On s'apperçoit bien, 
par la variété des fèntimens des An- 
ciens , qu'ils citent , que les Anciens 
eux mêmes n'étoient pas fort aflurcz 
de ce qu'ils difoient, & qu'il eft diffi- 
cile de s'y fier. La principale raifon 
de cela eft que les vies de Pythagore^ 
que nous avons, n'ont été écrites que 
pluiieurs iiecles après lui ; & ne peu- 

D 4 vçnt 
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vent avoir été recueuillies, que de ce 
que divers AiUeurs plus anciens en 
avoient dit, ou dans des vies de Pytha- 
gore, ou en pallànt, dans d'autres £• 
crits. Ces Auteurs (fuppofé qu'ils aient 
été finceres^ & qu'ils n'aient pas men- 
ti à deflëin) peuvent fouvent avoir 
parlé peu exaaement , ou fur de fim- 
pies conjeâures, ou fur dexnauvaifès 
informations , ou en £e fiant mal i 
propos à leur mémoire ; ou n'avoir 
pas bien entendu, ceux qui avoient 
écrit avant eux; en fortequ'illèpour- 
roit faire très-fecilement qu'ils fe fut 
fent tous trompex , en quelque cho- 
ie* Mais il cA au moins certain que 
quelques uns d'entre eux ont été dans 
l'erreur, puis qu'ils fecontredifèntles 
uns les autres. 11 pourroit auffi lë fai- 
re qu'il fe fûtgliiTé quelque faute dans 
les nombres des années , comme ce- 
la eft arrivé très: frequemm^snt ; & 
tout cela caufe une obfcurité, que rien 
ne peut diffiper. 

Si l'on n'eft pas d'accord fur la Chro- 
nologie de la Vie de Pythagare , on ne 
l'eftpas non plus à l'égard de fa doc- 
trine ; que de très-habiles gens con- 
damnent comme abfurde & impie , 
& que d'autres excufcnt fi fort , qu'il 
î»'cn faut peu, félon eux, que Pytba- 

gare 
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Î^r ï3?Àît été: dans, lies ffèftimens Jdea 
aifs , & TBÈDOÊt des Chrétiens^ tour 
chant la Divinité. 

Pour donner Iku anx Leâeurs 
d'examiner, s'ilslecccmv^ntàptopos, 
& les qoeftîoiis Chrcmologpqftes^ dote 
en viei|t d&'pader^ &:le^aÉ}& delà» 
doéhxne de ce PhilolGblphe; je mettrai 
ici les titres de miel^oes livres An-* 

?lois, François &iiatins, concernant 
nne & Taùtre de ces: chofts^ & j^n- 
diqucrai en', peu . de mots * cejfqu^ 
y a. . ■•.'.!.•.. I î -'J ii éi^ 
I. À Differtation Mfm th^EfiJUât- 
o/PHALARIS, withwtanjv^erfo tie 
oèyeâiom of the honourahle Ck.. Boy- 
Ic Effuire, i;yRicbJBentleyD.I>;&c. 
A Londres in-S en 1699. > 

Cï Livre ne xegarde^pas projwet 
ment Pytbagere^ mais les Lettres que 
l'on attribue à. Phalatis^. & que aSjd 
Bentley foûdent être (appbfèes. Par*, 
mi quantité de raiibns, qu'il employé 
pour cela, * il dit que Pfaalaris étoît 
mort quelques années avant que Py 
thagore fût Êimeux paraû- les .Grecs. ^ 
de forte qu'il ne pefit pas loi av)oife 
écrit une Lettre, comme à on Philo-* 
fophc célèbre ; d'où il s'enfuit que cet-r 
te Lettre , que l'on trouve parmi les 

D s Let- 
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qui rend toutes le$> smecs! fttfpeâes. 
Ceux qui font mourir le plus taid 
Pfaahri& placent fit mort à la 3. onnée 
de biLVU. .Olfoipiade, iBc<e ocfat^ 
fidon lé. cpQfenfiemem rén tÂncîeais ^ 
qàerqttdqaciaiiiiéps.apcès.y que Py- 
dneore âitcélebilc-ien îtidie^ oomme 
il .te montre pas le témoignage de di- 
vers Auteurs. - 

; S^oô J&o^ j contre qm.Mr.BrMf' 
ii)i diipote en Gct Ouvn^e^ témoigjBa 
qu*ii & rapportoit à ce que Mr. Dad^ 
«»/ dut)it V dans fon Traité* 4r/ Cy- 
çks dtf Àmciesu , qui étoit £bhs .la 
pfeflè, du tems auquel Pifro/^rr j-avoit 
vécu. Mr. Dodtu0i \ fixa dans, cet 
Ouvraee, qui a paru en AlDCG L la 
mo^tTO PhiEdariSy entre l!année 3. de 
rOlympbde LXXII& la i.anhée de 
laJLrXXIII Olympiade.. Il en donna 
quelques raifons , & témoigna , en 
pallànt, quHl regardoit les Epitrçi de 
jrhalaris comme yeritables. Il ditaufli 
quMl croyiiDit 4fue Pytbagjore étoit néh 
3. ^mnâe de .la LIL Olympiade , de 
fixte qiierkq n'eippécUoic^ felon lui 
que Phalaris ne lui eût p&écrine. Vo- 
yet ft Diâm* III. Seâ. iz. 
' Oeladpnnaioocafion iM^^Bentl^y, 

qui 
t De Cycl. DIfiH. K Seê. %o: 
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?uî vît les feuilles du' livre de . Mr. 
^dwel^ avant qu'il ftk achevé d'im*^ 
primer 9 d'examiner, avec pIiK de foin 
qu'auparavant, la Chronologie de la 
vie de Pytfaagore. Il a publié ccjqu'il 
en penfbit dans le livre dont on a mis 
le titre , ou dans fes réponfesduxob- 
jeâions de Mr. Bàyle. Voîd la ta- 
ble qu'il donne de la Vie de Pytha- 
gore^ ou ce qne l'on trouve dans le& 
Anciens là-d^s, où l'on peut voie 
leurs varietex. 

Olympiade XLIQ, 4. 
Année de la naif&nce^ de Pythtmre. 

01 XLVIII, I. 
Pyfbagore remporte le prix à Oljm- 

O/.XLIX^ 2; ; - t 

H avait atteint l^ge viAl , ayant agf*. 
ans. Àtftilochus. 

OLIALI. 3. 
Pythâ^ &gé'dè;fpjiii!i«rv4 en< Italie. 
Anf^^éhe: QtiVûïiixé»*4xAymts^ fe^ 
Ion Denys d'Halicamaflè '- 

OL lAV. I. 
Agé de 41 il ékUt en ^;i;aiide tèprtt^ 
tion , félon la Chromqut d^Alexm^ 
drie,. . ^ . :' • .. .1 ^ 

D6 .. Oh 
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01 LVm, 2. , 
Il alla en Italie , âgé de 6o ans, iclon 
Jambliqne, 

O/.LX, I. 
Agé de 66 ilfleuriflbit en ce tems-ci% 
iielcm Diogene Loiret, 

0/.LXI, I. 
Agé de 70, il étoitâmeui félon D/V- 
dore de Sicile. Il arriva en Italie fous 
le Règne de Tarquin le fitperbe , 
félon Ciicrm , ce qui ne put être au 
plutôt que la 4. année de la même 
Olympiade, à laquelle année ce règne 
commença. 

01. LXII, I. . 
Agé de 71. il vint en Italie , félon 
Jamblique. Il étôit fameux, cette mê- 
me Olympiade , fdon Chmf/ft, Cyrille^ 
Enfebe & T'atsen, 

0/. LXIII, 3. 
Agé de 80., il mourut, félon Hera- 
chde^- 

01. LXIV, ï. 
Agé de 8 2. il futrpris par Cambyfe en 
Egypte , feloû y^ntbifique & George 

Syncelle. 

01. LXVI, I. 
Agé de 90. il mourut , félon Diogene 
Laêrjse* 

01. LXVn, 2. 
Agé de 9y. il mourut , félon George 
Syncelle. 01. 
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0/. Lxvm, I. 

Agé de 98. Il alla en Italie , Bnitus 
étant Conful , félon Ciceron & SoU», 
La même il étoit à Crotone , lèlon Dio- 
dore àiyamUique. 

Il mourut la 2. année de cette même 
Olympiade , félon l'zetzes , âgé de 99 
ans , & de 100 ans, félon Jambiique. 
Eujebe , félon quelques MSS.lefait 
mourir la 3 année , & félon d'autres 
la 4. 

OL LXIX, 3. 
Agé de 104. ans il mourut , félon, un 
Auteur anonyme cité par Pi&o^/»/.; 

O/.LXX, 4. 
Agé de 1 09. il mounit , félon les exem- 
plaires imprimez àiEufebe. 

O/.LXXII, 4: 
Agé de 1 1 7 il mourut , félon l'Auteur 
de Med.par. fac, 

Mr. Bentley examine enfuite tous 
ces Auteurs I avec exaâitude&fàit là- 
deffîis plufieurs remarques Critiques , 
qu'il faudroit copier entières , pour les 
fidré entendre; & c'efl ce que Tonne 
peut pas faire ici. Je rapporterai feule* 
ment ce qu'il dit fur Vannée delà naif- 
fance de Pythagore. 

La raifon, dit-il, pour laquelle on 
rapporte la nâiflànce de cePhîlofophe 
à la 4. année de l'Olympiade XLJII. 
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eft tirée de la date delà Viâoîre, qtfil 
remporta aux jeux Olympiques , TO- 
lympiade XLVIII. car il étoît i^ê^r 
fiùi , comme parlent les Grecs , hors 
de la première Jeuneflè & âgé de 17 
ans , fi 18 année coiînmcnçant avec 
rOlympiade XLVIII. Eratofthene , 
qui étoît un grand homme & qui avoit 
fait une Chronologie de ceux , qui a- 
voient vaincu aux jeux Olympiques, 
aflbroit, félon le rapport de Diogeut 
Laërce , qu'il s'offrit la XLVIIL O- 
lympiade,, pour combattre à coups de 
poings , parmi les eiifàns ^ & que les 
Juges l'ayant jugé trop âgé & s'étant 
moqué de lui , ilfe mit- parmî les hom- 
mes faits & vainquît. * Le Catalogue 
des vainqueurs dans ces jeux dit la mê- 
me chofe, fur l'Olympiade XLVIII.dc 
Ibrte qu'il n'y a point de faute dans 
les nombres, quoi que Cr^^r^^ Syncel- 
le rapporte la même Hîftoii^c (ur la LI. 
Olympiade. Il peut s'être gliflèf une 
faute dans là Copie, ce qu'on ne peut 
pas dire des autres Auteurs. Paufanias 
f raconte une femblable hiftoire, (f un 
"certain Hyllus Rhodîen ; qui voulut 
lutter parmi les enfans, mais qui ïut 
exclus de leur nombre, par les juges, 

par- 

* Apud Scalïgeri.Eufebium, ^«40. 
t 2. Eliac. p. x^i. 
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pacce qu'il avoit i S ans ; de Ibrte 
qu'ayant lutté avec les honunes faits , 
il remporta la viâoire. Parcet exem-* 
pic , il paraît ^e Tâgc de 18 ans é- 
toit au deflli^ de la première jeuneflè. 
Vâge marqué par le$ Loix des jeux ,: 
poiv cotx^ttre«Vecks.pli]LS jeunes^ 
femble avoir été cduide 16 ans, inr-. 
quel on appelloit ]esenfans£/>i&e^'. 

Mais les Anciens ne £bnt pas d'ac- 
cord qne ce fût ià le même Pytbafio- 
rc, qui a été depuis Phîlofophe. Me* 
fychins dit que ceux f qui le croyient , ,fis 
trompent ; & dans une Ëpigràmme^ qui 
fe trouve dans Dkgene Laène ^ Py- 
thagorc le lutteur t& nommé fils de 
Cratès, au iieuquelePhilofopheétQit 
fils de Mneiàrque. Néanmoins Eratos- 
thene & Phavorm j .atez par Hiogene 
Laérc/e.^ l'ont crû , auffi bienqueLnr-* 
cien dans le Coq , & $.Àt^«ftin dans 
ion Ep. IIL Theétete , dans une Epi- 
gramme fur cette viâoire , décrit le 
vainqueur comme ayant eu de longs 
cheveux , ce qui quadre à Pythagore 
le Philofophe, à qniyamklique appli* 
que le proverbe U s#m0« »«.u«t«s , Mm 
tontme a long cheveux dans Samos. 

Il paroîtra peut-être peu vrai fembla- 
ble qu'un homme, élevé pour de (ëm- 

blable combats « ibfbit tourné du côt4^ 
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de laPhUofophîe; car on difoit com- 
mimémeiit que ces gens-là étoient fta- 
pides, mixntmi «v«lJHr«i. Mais il y a 
plufieurs exemples femblables. CUiOh 
tbe , Philofofrfie Stoïque , étoit anpa* 
lavam, comme leAxtDiogemeLaérce^ 
du même goût que Pypbagorefii ^eitt- 
çoit àiëbattreàdoapsdepoing. Cbry- 
fyfe, Ibn di(aple, le plus fubrii des 
Stoïciens, s^exerçoit à courir, ikxixh 
jfr»ff , comme le dit le même Auteur. 
Platom lui même aroit lutté aui jeux 
UUuniques & Pythiques , aurappcHtde 
ce même Hiftorien , ài^ Apulée &deS. 
Cyrille. LycoM deTroade, Peripateti- 
cîen , ièlon Dioreme Laèrce , avoit au£ 
lutté dans les Jeux d*Ilium. 

Dailleurs ce qui eddit du jeune Py- 
thagore^ qu'il combattit le premier à- 
vec art , itrixttu, quadre au Philolb- 
phe, qui, aunq>portdeFtf7;or/jir,dans 
Diogene Laèrce^ inftruiiit fi bien un cer- 
tain £iu7mene , qu'il gs^a le prix à 
Olympie. 

Mr. Bentley ^ raifônnedemêmefur 
quatre, ou cmq autres dates de la vie 
de Pythagore , par lefijuelles il tâche de 
confirmer la date de lanaif&ncedece 
Phîlofophe, telle qu'il l'a établie. Mais 
enfin il s'en remet au jugement de 
Mr. Loyd^ qui étoit alors Evêque de 

Co- 
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Covcntrjr & de Lîchficld, & mî Tcft 
à prefent de Worcefler^ l'un des plus 
hid>iles hoaiines d'Ai^letcxTe^ & ex- 
traordinairement verfe dans la Chro- 
nologie. 

Cela eiig^ea ce dernier à coxnpoièc 
une hiftoire Chronologique de la vie de 
Pytbagore^ dans laquelle il a auffi mar- 
qué les hommes illuftres , qui ont été 
&s contemporains. Uamis au devant 
une longue Lettre touchant les vies de 
ce Philofophe, écritts'pta Porphyre & 
par Jamblique. Voici le titre de tout 
rOuvrage. 

IL A Chranological Account of the. 
Life ôfPYTR AGORAS andofothers 
famoMs men his contemporaries , with 
an Epiftle to the R.Dr. Bentlpy ahàut 
Porphyry's Çff Jamblichus's Lwes of 
Pythagoras. By the right Révérend Fa-- 
ther in God William Lord Bifhop of 
Coventry iffLichfield Jihoudïcs 1699- 
in 8. pagg. 76. 

Pour commencer par la Lettre de 
Mr. rEvêque de IVorcefter , qui méri- 
te d'être lue avec foin , il remarque 
qu'il ne nous refie à prefent que trois 
V ies de Pyfhagore^coxafoiéQS par d'An-. 
ciens Auteurs , celle de Diogene Laér" 
ce, celle de Porphyre & celle de 3^^»/- 
biifue. 

Si 
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Siron jugedecePhilolbphe, parb 
dcfcripdon 9 qu'ils nous en font , on 
croiia , comme nôtre Anteor le le- 
marque , que quelque habileté qu'il 
pût avoir dans la Phyfique &.dans^les 
Mathématiques ; en madère de Reli- 
gion , il étoit ou fort fuperfiitieux , ou 
tort hypocrite ) quoi que &s Difciplcs 
louent infiniment fà pieté, f Diogem 
Laérce nous dit qu'il étoit initié dans 
tous les myûeres des Grecs & des Bor^ 
bares, & les deux antres Auteurs, que 
Ton a citez, ne manquent point de le 
remarquer, en parlant de fes voyages» 
Néanmoins Porphyre le décrit en un 
endroit comme nn Det/le^ dans le Pa- 
ganisme , tel qu'il étoit lui même ; 
puifqu'il le témoigna, par des vers qu'il 
écrivit fur les^ Iqpulcres d*Apollon & 
de Jupiter , qu'on lui montra, * 
qui marquoient qu'il les croycnt 
véritablement morts & enfëvelis dans 
ces lieux-là, & parconfeqUent defiiih 
pies hommes. Néanmoins & lui , & 
ceux qui rapportent ces vers, étoient 
extrêmement attacher au fervice des 
Dieux du peuple ; & les Pythagori- 
ciens des derniers tems, comme Por- 
piyre^ étoient très-xelexdéfenfèurs de 
FIdolatrie. 

On 
t Ii5.VIII,.i.»/»#rf*yr. Vit. Pyih.f.i^T 
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2 On ne peut que juger mal de la Rc- 

■ ligion de Pytbagore , par là con- 
I duite pleine de fourberies & d'impo& 
, ^ures ; pour £b faire admirer du peu- 
^ pie, comme, on le peut voir dans lé* 
; trois Auteurs de ik vie. Ceux qui eH 

ont ufé ainfi ne peuvent guère avoit 
r été fort religieux , ou avoir eu des î- 
l dées droites de la Divinité. Ceft lui 
' le premier , qui apporta en Grèce là 
' doâtrine de la Mépcmffychofe , ou de 
' la transmigration des âmes, f Herodo-i 

• te nous auure que c'étoit une doéW-» 
^ ne des Egyptiens , & fi l'on en peift 

■ croire * Philoftrate , ils l'avoient tirée 
! des Braehmanes , ou des Philofophes 
I des Indes. Pour en perfuader les peu* 

g es, il affuroît, comme il cft dit dansi 
vie , qu'il fe fouvenoit des corps 
' dans leiquels Ibn Ame avoit été. 
^ Quand Euphorbe futtuéparMenelaus 
\ devant Troye (l'an MCLXXXV. a- 
vant Jefus^Ghrift) fon Ame, difoît^ 
: avoit paflë dans le corps d'EfJ!>a6d& 
' fils de Mercure , & après £a morjt 

• dans céïxxi à* Hermoùme^ enfuitedans 

• celui d'un pécheur nommé Pyrrhus ^ 
! & enfin dans le corps du filsaeMne* 
' iàrque , ou dsns Pythagore. Àinfifon 
^ ame n'avoit été qu'en trois corps y 

ceux 
t Lit. IL * n. olpëL IIL, ^ 
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ceux iHEthaUde , ^Htmtotime & de 
Pyrrhus, dans Teipace d'cnvÎKMi lîi- 
cents ans. 

Ceft là ce qtfcn dit Pi^rphyre\ 
mais d'autres difoient, & prêt»- 
doieot le tenir d'Auteurs plus croya- 
bles y que l'Ame de Pythagore f avoit 
ité d'abord dans Itccm^so^Ethalide, 
& enfuite dans celui à! Euphorbe. Com- 
me Iftpremierecholë, qui venoit dans 
Tefprk, de ceux qui entendoient ainfi 
parler fesDifciples, c'étoit dedeman-^ 
der conunent ce Philofophe fe fbave- 
noit des corps, où fon Ame avoit été, 
puifque perionne des autres hommes 
n'avoiteuuu femblable fouvenir; les 
Pythagoriciens diibient que Merciire 
avoit accordé à £bn SLsE^balide le privi- 
lège de ne pas boire dans les Enfers de 
l'eau du fleuve Lethé, qui fkifoit ou- 
blier aux Ames tout ce qui leur étoit 
arrivé dans les corps , qu'elles avoîent 
quitter. Ces mêmes Auteurs nous di- 
fent aufTi la raifon, pour laquelle VAr 
m& àQ Pythagore n'avoit été qaen 
deux corps, depuis la guerre de Troye, 
jufqu'à lui; c'eft qu'il avoit afliiré que 
l'Ame fortie du corps du pécheur Pyr- 
rbus avoit demeuré deux cents & fept 
ans , dans les £nfers , avant que d'en- 
trer 

t Dipg.LgifU mil ^ 4. 



CHOISIE. 9j 

I trcr dans le ficn. Porphyre & Jambli* 
j que ailurcnt pofitivement, qvLcPpha-' 
gore lui même avoit dit iè refïbuvenir 
I des corps , dans leiquelsibn Ame avoit 
I été. Mais comme ils craignoient qu'on 
, ne fe moquât , parmi les Chrétiens, 
de leur Métempîychofe, s'ils dilbîent 
que les Âmes des hommes paffoient 
auffi dans les corps desBet^s, & mê- 
me des Plantes ; ils fupprimoient cet- 
te partie des difcours de leur Maître, 
touchant les transmigrations de ion 
Ame ; car fi l'on en croit HeracUde^ 
cité f2cc Diogene Laèrce ^ il difoit qu'il 
fe fouvenoit encore , par les corps de 
Quelles Bêtes & de quelles Plantes fbn 
Âme avoit paflé. Il ne le &voit pas 
feulement de lui même , * il recon- 
nut dans Taboyement d'un Chien l'A- 
me d^un Ami , & empêcha qu'on ne 
le battît EmPedocle^ qui vécut peu de 
tcms après Pythagore f £c vantoit dç 
la même chofe, & Apollonius \ en faî- 
fbit autant, & connoidbit , difoit-il, 
un jeune homme , dans lequel étoit 
rAxne de Palamede^ &un autre, qui 
avoit celle de Telepbe , morts à la guer- 
re de Troye. Il difoit même, que l'A- 
me HAnaJis , Roi d'Egypte , étoit 

dans 

36. tPUiofr. III, 7. VI, rt.V,tf. 
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dans un Lion , que Ton montroît 
Pcribnne ne peut douter que ceux, 
qui ont tenu de fëmblables dijRrours, 
ne fuflcnt des menteurs & des fou^ 
bcs , & Mr. VEvêque de Worcefter 
foupçonne que ces dogmes qui ten- 
doient à ruiner Tlmmortalîté de TA- 
Inc '& la Réfurreftion des morts , tel- 
les que la Religion Chrétienne nous 
les enfeignent, iraient été renouvelleï , 
fous le Chriftianisme , dans cette vue. 
Il pourroit bien fe faire (\\itPhiloJhra' 
te , Jambliquê & Porphyre , ennemis 
de la Religion Chrétienne , aient eu 
ce deflèîn. 

S'il eft encore vrai que Pythagort 
ait vécu quelque tems f dans une ca- 
ve , & feint enfuite qu'il venoit des 
Enfers, cVft une tromperie fignalée; 
& Ton ne peut pas avoir meilleure 
bpîhiôn des miracles , que Porpffyre 
& Jambliquê lui attribuent 
• Mr. P Evêque^ Je fFarceJier croit que 
ces deux Auteurs ont débité là-^efliis 
divers menfonges a deflein , pour op- 
pofer ces miracles prétendus a ceux de 
Jéfùs-Chrift, & de fes Apôtres. Ilfoâ- 
tient auffi, avec beaucoup de vrai^ 
femblance , . que le Roman d^ Apollo- 
nius j compofé par Philoflrate , n*a 

été 
t Diogen. iUtfr*. VlK, 4. ex Hermîpf^ 
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été fait que pour le même dcfleîn ; 
^ & il en fait voir la vanité , fort au 
long, mais nous ne pouvons pas nous 
y arrêter. 

Outre les fables , que Porphyre & 
yamblique ont débitées de Pythago^ 
re , ils ont encore abufé de la crédu- 
lité de leurs Ledeurs, dans la Chro- 
nologie qu'ils ont donnée de fa vie , 
ïx. dans ce qu'ils ont dît de quelques 
uns de fes principaux Difcîples. 
yamblique dît qu'il avoit environ 
dix-huit ans, lors qu'il fe mit à voya- 
ger , & qu'après avoir employé quel- 
que tems à voir d'autres pais (ce que 
Ton fuppofc avoir été fait en 4 ans) il 
alla voyager en Egypte , où il de- 
meura 22. ans. Il ajoute qu'y ayant 
été pris par les Soldats de Camby- 
ft , Roi de Pcrfe , il ftit emmené à 
£abylbne , où il demeura 1 2 ans , & 
qu'il revint à Samos , étant âgé alors 
<le 5'6. ans. Il y demeura quelque 
tems (fuppofohs que ce fSt 4 ans) a- 
f rès quoi il alla en Italie rOlympia- 
^e XLlI. Là il érigea une École, 
qu'il conduîfit 39 ans , & vécut en- 
TÎrori 100 ans. 

Il n'y a rien de plus connu dans 
TaHcienne Hiftoirc , que l'année à la- 
quelle Cambyfc conquit l'Egypte. On 

eft 
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eft afluré qae ce fut à la fin de la 
3 année de la LXIV. Olympiade, 
ou au commencement de la fuivante. 
Ainfi il faut que ce fût cette même an- 
née , que Pythagore fut emmené à 
Babylone. Le tems auquel il alla en 
Italie eu auffi affuré , félon le même 
Jamblique , qui dit pofitivement qu'il 
y alla la LXII. Olympiade , à laquel- 
le Eryxias fut vainqueur. Il y a 6 ans 
d'efpace entre ces deux termes , & 
Ton peut croire qu'il y en eut autant, 
.entre le tems qu'il fut emmené à Ba- 
bylone , & celui auquel il alla en Ita- 
lie. Mais ce ne peut pas être là la 
penfée de Jamblique ; car il dit que 
Pythagore demeura 1 2. ans à Babylo- 
ne , & pour remplir le nombre de cent 
ans , qu'il veut que ce Philofôphe ait 
vécu , il ikut qu'il ait demeuré trois 
ou quatre ans de plus en Candie, on 
à Samos , avant qu'il allât en Italie. 
Ajoûtez-les aux ii ans de féjour à 
Bâbyloue, cela fera 15* ou i6 ans. 
.m^wmoiïi^ Jamblique le feit aller en 
Italie l'Olympiade LXII. c'cft-à-dire, 
6 ou 7 ans avant le tems , auquel il 
a pu être emmené par les troupes de 
Cambyfe à Babylone , c'eû-à-dîre , la 
3 ou 4 année de la LXIV. Olympia- 
de. Ainii il iàit emmener ion Phiio- 

fophe 
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fophe captif à Baby lone 1 5- ou 1 6 ans 
avant qu'il allât en Italie ; & néan- 
moins il le fait alla: en Italie 6 ou 7 
ans, avant qu'il fût emmené à Babylo- 
ne. Il faut néceffiûrement qu'il fè 
trompe en Tun , ou en l'autre. 

Outre cela, 3^^i»f^/i^ii^ contredit les 
plus anciens Auteurs, en ce qu'il fsit 
emmener Pnhagore à Baby lone par les 
Soldats de Camby le ; puis que ces Au- 
teurs dilènt que ce Philosophe alla de 
Babylone à Samos , & de Samos en 
Italie , avant le commencement du 
règne de Cambyfe^ yamblique^ qui 
a vécu DCXX! ans après Pythagore , 
u'eft pas pardonnable d'avoir prié au- 
trement ^ ans citer miqun Auteur , 
fur la foi duquel il s'appùfyte. Pour 
le teofis auquel il dit que fbn Philofb* 
phe alla en Italie, il fe pourroit faire 
qu'il & fût trompé , en lifant dans 
qodque Hiftorien qu'il étoit en ce 
tems-là en. Italie. 

^ On i«ut voir là une vériâcatfo» 
de ce que.lfonaditd'^sdSfOid^ touchant? 
le peu d'exaâitude qoMt y a fouvent 
dans les difcours des Anciens, & le 
peu de fbods, que l'on peut f^re fur 
ce qu'ils, dîfènt; à moins qu'on ne le' 
trouve confirmé par toute la fuite de 
. TamtrX. JL THîf- 

'*' Rtmmque dt t^dulem ée h M* C. 
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^'Hiftoire. Cependant on fonde fou- 
vent des raifonnemens Chronologi- 
<}ues , fur des témoignages , tel qu'eft 
c€imà.tjamhlique^ OC Ton change là- 
deffus la date de pluGeurs faits, afin 
de les ajuder enfemble. On donne 
même la torture à d'autres Auteurs , 
afin qu'ils s'accordent avec celui de 
qui on foùtient le fentîment. Pour 
moi , quoi qu'oçi dife du voyage de 
Pythagore en Chaldée, je foupçonne 
beaucoup que ce ne jfoit un pur Ro- 
man, auffi bien que diverfes circonf- 
tances de là vie; & qu'il n'eût appris 
tout ce qu'il favoît de la Philofbphie 
des Orientau^f , en Egypte. Ses Dif- 
çiple$ y aufli peu finCaes que leur Mai- 
tre , peuvent avoir inveatc ce voy^e, 
pour feirc plus d'honneur à Pythago- 
re y en fàifknt accroire qu'il n'avoit 
formé le Syfteme de fa Philofbphie , 

Su'^ès avoir examiné tout ce que 
ifoîent les Sages de l'Orient. Les 
ijnenfoQges qjy^ilsdifbient de £es pré- 
tendus mîraclc8v&: dé faMétempfycho- 
fè , rendent fi fu(peâe leur bonne foi , 
qu'on m iàuroit guère s'y fier ; & ce 




ciems^ c'çft qu'il eft.trèsKlifficile d'en 
marquer la date avec quelque vrai- 

fcm- 



I 



fôxiUani^, & taut à Ml impQffibiede 
concilier ce qu^ les Anciens en dî> 

Ppùr revenir à. nôtre Autftir^ il rlp^i 
marique.que dc&inii.A fco^.fivA 
JEWyiyf^tf f5Mt2<i*iw/4fi>Difçiptede J^ 

thagore^ & que yam^lique idit qu'îl aVote 
été fon efclftve ; puis f i^Ha-adote ^ 
qui vivoit. parmi: .des gens. qui pou» 
voiciu iè fooveiiir darhjlofi^pfae .<k 
Samos y afliire que jSatmJa^iJ arokly d» 
eu avant lui. On^ monlare la nétnp 
cboté de Zalekfcm & dé Ghérondas ^ 
quel'oaa aufli rangé parmi fes Dii^ 
ciples. Il y a aufli appareace qyHEfimàà 
mde a ôé plutôt Maître de Pyiùgmîts 
qœ fon D^fiâpls; .: J&«/#^0/4fa)ÙBp 
été dans' lès fcintimcns ^ maiS^B lAi 
pas pu aller à.fdii' Ecoie, parce aqu^il 
éix)it venu trop, tard àù monde. On 

re 
par 

che,r^ conim; Il y^i auâi beaucoup de 
difficulté dans ce quelles deux* SîjN^ 
goriciens,que Ton a citez pluiîeursfeâs^ 
ont die des autres difcîples de leur Hé- 
ros , & il n'y en a que très-peu , que 
l'on puiflè montrer avoir été fes con- 
temporains. 

E a ^ " De- 
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De là Mr. VEvifMi de Worcefter 
côndut, avec raSbn v gu^on né peut 
faire aucun fonds fur ce que dit Jam- 
M^i^^'& qu'on nepéut guère plus 
fiaûet à' jbn Midtre INttfhyrt. Ainfî 
sVlUes^cite quelque Ibis^^danslaCt^o. 
liologîé de la viedu fondateur de leur 
Seâe, c'eft comme il dtcroitG^©^*/' 
êkMou»f»iitif dans l!Hiftoire des Rois 
BretDiis.'< Quand il les nomme*^ fiiu- 
te <te meilleurs Auteurs , lors quece 
qnfflsdiftnrpeutitiBV^ritable; illailfii 
ime ' entière' libertié au^Leâeur de les 
croire^ ou non. Mn Layd a mis en 
ittke la Chronologie de la vie de Fy- 
tfaaigp^ & des jantrts hommes illuftres, 
4mlont\ét)éfes conten^pbcàins. Con^ 
Étst t^cûzm monceau de laCfaronolo- 
iSfe,ile3ce'&vant Evéqucy & qui cft 
important à THiftoire Fhilofi>F4iiqne, 
j'ai crû qu'on né £èroit pas fiché de 
lAVsrir ici D'ailleurs >cela eft né* 
àdffme j pour entendre, ce que j'ai 
â'.dke.idela Diâcrtaticm de Mr.. 
JDtQih^eL^ idont on verra le titte plus 
Jbas. 
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tCy & JC autres hammesxiUhfiXy 
qui -ôm v£cH de Jfon tem. - ^ 

JE.ne connois ^ dît-iî^ au(îanf,Alî-: 
tedr y -qui aît fiât vivre Pytbfigore. ^ 
avant rOïyznpiade XLIQ.^ excepté 
PAW, quïdit (/ft/.iVi/- H* 8.) ^m% 
fut le prfcniîer, qui découvrit que l'E- 
toile du matin- & celte ^da .i]bir &'e(t 
u'une feule étoile, l'Olympiade Xl4i% 
IWi r4a; de1af6ndà6o;i.de;|{.CK 
me* rMaîsl il y a.deTappairence. que 
Pline Vz confondu avec fon MMtrfc 
Thaïes ; duquel on parlera fur Taii 
DLXXXV avant J. C 

Pythagore naquît cette année,., fi 
G'eft'lé même que ecluî, dont il fera 
parlé fur Tau DLXXXVIII. avant Je- 
fus-Chrift. Cette môme année s'ac- 
corde auffi Jq jceicu^ av^j?. le téçiojr 
gnage SAnhlofH.s^.^'^VQïk v«m45?i: 
ranDLXSlL' : . [ 

yf.3^.C* DCIV. a/.XLIV. , 

Cette année mourut N^bopolaâàr 
Roi de Babylojie, . U eut ppur, fiic- 
iççffeir:fiwi flte'Nlbocpja^r , .^K^- 

r £ 3 ^avec 
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avec fon Pcrc. Ccttç ann^e le xi. de 
Janvier étoît le 1. aeThoth, Tclonle 
Quion de JPfàbm/e, 

'Pberecyde naquît cette année, dans 
V^t de{:Syro$ :, Tune desCydarics ''\ 
Gcmipe le dit Sirabou Liv; X^Pyfiâ- 
^r^.j^t^auiccmlnericeinciitibn difci-. 
pie , cdtiïtàcCiteron , <lans le i . de fes 
Tuîculanes^ Diodore df Sicih; dans 
its fr^mens^'&jplufiear» anatres Taf* 
flwdht. '.> '-v. . - - 

' j^/»¥étiDît cette année Archonte à 
Athènes, comme le dîfcnt Soficrate^ 
àms Diogene Laërce , & Eufebe dans 
I. MS. de fa Chronicjue. Clément 
Alexandrin rapporte aufli à l'Olympia- 
dfe.XLVi:.cette' Magîïïriturè -de Jo- 

-Il fit Tes Loîî^ dansle temsdéTar- 
quîn l'ancien , comme le dît Aulu" 
Gtlh LiV. XVII ,21. Il eft sût qu'il 
les fit l'ianiiée «qu'il ètjoit Archonte. Il 
f<k ûïèS f^-Efimenide y qui étoit ve- 
nu de Grete , & qui a^oît purifié la 
villed^Àthenes r01ynù)iàde XLIV , 
bu la XLV , félon VÈufibi de P^w 
tac , ou la ftiivante , félon Dîogene 
'Lfdéréè. Eitftiîté ir ^'^ retourna en 
Ibh pais, cbtnûfie Id^t lemiÊfiQ^Iiv'. 

1, 
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I^ iio. & &eé de ij'4 ans , comme 
Xenofhane aifoit Tavoir oui' dire , au 
rapport du même Auteur. Touchant 
XenofhoMt voyez l'année DXL ayaùt 
Jcfus-Ghrift. . 

A.J.C. DXCIL m. XLVII. 
Anacharfis Scythe vint à Athènes , 
ibus la Magiftrature de TArchonte 
Encrâtes , comme le dit Diogetie 
Laércc Lîv. I. loi. 

J. J.C. DLXXX Vm. Oi. XLVIIL 
Un homme nonmié Pythag^re fe pré* 
lënt^ àOlvmpie^ pour combattre par^ 
mi les ennuis ; mais parce qu'il avoit 
une longue chevelure & une robe de 
pourpre , on ne le voulut pas rece^ 
voir. Il s'offrit donc de combattre 
avec les hommes faits , & il rem*» 
porta le prix. Cétoit le Philofophe, 
fi l'on en croit Diogene Lairce Lib. 
VIII , 48. & plufieurs Auteurs ^ & 
entre autres Eratofthene ; qui dit de 
plus que ce fut lui le premier , qiiî 
combattit àcoups de poings ^ .avec art. 
Néanmoins Ehogene Laérce cite un 
Poète , qui aflùre que ce Pytbagou 
écoit fils de Crateus , & Hefychm 
foûtîent que ce n'étoit point le PM- 
lofophe. 



E4 
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j. j£. DLXxxvi,f . oixjjvm: 

^. la l. de Pytbagùre. 
Ce fut cette année , que naquit Py- 
tba^âre fils de Mne£Îq[nc àc de Py- 
thaïs. La plupart des Anciens diiènt 
que ce fut à Sanios, encoreque Per- 
fJbyrrXe fefle naître à Tyr , & JamSH^ 
que à Sidon ; peut-être parce que 
cette ville étoît plus ancienne , que 
Tyr. H femble qu'il y arôît ^ucott 
d'autres vilïes, qui ï«étcndoient qu'il 
fût leur citoyen, puiique. Jofepb dit, 
dans fbn fécond livre contre ^idji, 
qu'il eft auflS difficile de déterminer 
quelle fut là patrie , que celle d'-fifo- 
mère. Mais il cft encore plus difficile 
de dire précifcment l'année de fa 
naiflâiice. Je fuis en doute fi on ne 
Ja doit point placer à l'an DCV. avant 
Jefus-Chrift ; mais j'aime mieux la rap- 
porter à cette année , pour les raifbns , 
que je dirai fur les années DVI. & 
CCCCXCVII. 

^.3'*C.DLXXXV. O/.XVIII, 

4. (sf laide P. 
Periandre mourut 40. ans avant Cre- 
fus , la I. année de l'Olympiade 
'XLIX. Sqficrase^ àsûxs Diogene Laër^ 
ce^ Liv. I, 95*. Il avoît regnéàCorin- 
the 44 ans , comme le dit Arijlou 
Polit. V, 12. Ce fut le premier des 
- . / *: fèpt 



fepf 'ÇiSca^ûJe. ft S«:ç#CSifi> lg<teut. 
lies auûres fy 4$pknt Tpalès^ Solon^ 

comme le méjppe ; Diog^ne les nQlnh 
lîic , Procm. 13. & Liy. I^^o, 7%)gr 
i^^S^^. M^prBïd$tf iftne.fiçHpfe de 
SoleU , & il iÉt<3it«Jf ftul en Grèce , 
Sjfik pôt îl^jEariÇir^ii ^ Jtemjhli \ffice- 

yf • 7. C. DLXXXUI, 2. Ql. XIXU . 

,; .'ÇéiçAx i ce i^Tï}s-:çi^}^Àff^lfiif{ifMs 
i fapportoit i l'^ge / de :^yil^<»pdim 
-Grcc;j^A*»U^) pj^fqperd^p^î^ ae^itçifts 
de ce Philofophe , il difoit^qu^l s*^ 
toit éeonlé 312. ans jol^ù'à la inoft 
à'Epifure , qui arriv^ ^ja ans '^ant 
Jefuç-Cbrifti piai, Léf^c.^ U X,; ij. 

U 7. M P, 

Arijlù de Proconnefe naquit cette 
Olympiade. Snidau* 

Ce fut après rOljmpiade L , dît 
Denys d'Hiàicarnafle LSv. ÏI. jp. 120. 
que Pytk^off vint -en Italie, l^a» de 
Xavans hommes groyent qu'il y a une 
faute & qtfil faut lire s , x:'eft-i-dirc, 
LX, au lieu de N, ou L. 



Ey' ^ '"- '% 



106 BIBLIOTHÈQUE 

. ....<■ .-y Uf^dè Pï ■ -;•■ ■■ 

. 'TtiriMiki VAHeitH meàratâr Seiv 
vins- TulHas lai -{aoceda. Dims 

d^ua. h.m. 

: À. J. 4:. DLXXn. \m. ILtt;^ 



•):. j 




qur dît qu*eH€ dura léans. Selon W- 
dition de ScaUgtr ^ il rapporte fon 
€OinnieAc<^intotà l'OlViDpiadeXXXI, 

'SéaUgir î ëHc ^délt; àvoir àùé àlK>lym- 
pîadlLl,4i - 

' An}i}^€Ofi vivoit cette mêttteOlym- 
|4a(te ^ LU. & iicAt contemporain de 
Polycrate , dit SuidaY. Efope litmC- 
foit auflî dans iè nièmtttms. * 
yf.g^. t. DLJCX. Ûl. LIU g.'Çfj' 

Pittaj[ue mbumt à Mitylene. t>}og, 
Lairce. Liv. L 29. 

. A.y.c. DLXviii. 01: un, i. 

Pfhagùf^e ;ét*Ht ftgé He'ié ans alfe 
yoyagér, à deflèi n de g'hiftruifcîe (3^<«w- 
Hi^eCh. 2.) & Thaïes lui corifeilla 
d'aller en Egypte. Diogene Laërce, 
Liv. VIII , 2. dit qu'il étoît encore 
jeune & fort adonné à Tétude ; mais 
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il fortît de Samos 7 pottr ne pas 
vivre fous la tyrannie de Polycra- 
te , comme dîfent Strabon Liv.XlV. 
& Jambliaue Ch. 2. Néanmoins Polyt- 
crate lui donna une lettre d^ recôm^ 
inendatjon pour Aihafis, Roid^Egyp- 
te, qui étoît £bn ami & Ton hôte, & 
le pria de faire en Ibrteque P^bagth 
re fût inftruit par le$ Prêtres Egyp- 
tiens. Àmtiphom dims ^^* Laèrce te 
P&rfhyre, JamUiqueCh. Ih dit qu'il 
alla premièrement thet Phe^cydè \ 
chffi Ànkximandre 6ccheiTMêf(Cè. 
III.) d*où il alla à Sidon, àByblos, à 
Tyr & en diverlès villes de Syrie ;où 
il fut par tout initié aux cérémonies re- 
lîgieuics , qu'on y cèlcbroit. De 'là îl 
s'embarqua pour 4'Egypte, & defcéiï- 
dit, enpaflànt) vers le mont Carmel. 
yambttque Ch. 3. Il- arriva en Egyp- 
te , comme le témoignent quantité 
^'Auteurs, /)6^r/i^<?dansrélôgedeBu- 
fîris , Gioertm du fouverain bonheur 
Lrîv. V'. &C'. Il rendît à Amàfis lalet- 
-trede refcommeiidittion quel Pèlvcra- 
te lui avolt donnée^ & obtint d'Ama- 
iîs des ordres adr^fet aux Prêtres d'E- 
^ypte , comme ledit Antiphon^ dans 
ut<^* Laèrce Se dails Porphyre, 'Avec 
ces ordres, il fè néndit d'abord i-^HÇ- 
MopoMs ,,& IcS'&icHficàeurs de cette 

E 6 ville 
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ville le reavojrcrent à ceux de 'Mem- 
phis , dont le Collège étoît plus ancien 
que le leur. CeaideMenaî^iis leren- 
j^oyereat à leur tour àceuxdcThebes, 
jqm firent d'abord quelque difficulté de 
Je recçyoir pannieux , mais qui 1ère* 
purent tufin, de peur de choquer A- 
jnafis; d^ lapeufée qu'ils le rebute- 
JToient par les aufteritex , par lelquel- 
-les ils le fetoient paflèr. Mais il les 
Jubit toutes y comme . dit 4ntiphon , 
^daos Pi^rfbyr^. Il fut cîrcoiicis & ini- 
tié dans leurs rites, conunele témoi- 
;ne Clément d'Alexandrie Sprom, Liv. 
. Il apprit leur langage & leurs trois 
fortes de caraâeres , & ils Tadmi- 
.r^it à Ieur$ Sacrifices & aux exercices 
.gu'ijs faifoieut ^ pour.s'iiiftruire ; ce 
.qu'ils n'avoient accord auparavant à 
.aucun étranger , dit Diogene Laérce^ 
après AntipSon. Ils lui enfeignerem 
.leurs iàcriâces & leurs cérémonies re- 
ligieuiès, comiTieditj^<rr^^, dans Ion 
.éloge de Bufiris. Il lut les livres des 
anciens Pi'étrfs, çomsue l'aflùre Clc- 
,ment d'Alexandrie ; & il apprit leur 
Géométrie & lem* Ailronomie , au 
rapport de Jamhlique ChJV. Il reçut 
^ d'eux }es oblervati^m^ de ^eçles in- 
nombrables y felpn VaUre Maxime^ 
VIII, 7, & il démence loiig-tcms en 

Egyp 
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Egypte, comme tout le monde en con- 
vient , dit Plutarque dans fcs Quef- 
rions de table VIII, 8. JambliqueCh. 
IV. dit que ce fut 22 ans. Ce fut là 
plutôt, comme je croi, tout le tems 
de fes voyages , dans l'Orient II alla 
aufG chex le Roi d'Aifine , où il apr 
prit ce qu'il put , conimé nous l'ap- 
prend Forpl^re. 

Strabon. Liv. XIV. dît que d'Egyp- 
te il alla à Babylone,. où il fréquenta 
les Chaldécns & les Mage$, comme 
l'alTure Diogene T^aërce. fi fut le Difci- 
p]e de pluueurs d'entre eux . & parti- 
culièrement d'un nommé Zabratus^ 
qui, fclon Porfhyre ^ le purifia de tou- 
tes les fouillures de là vie précédente. 
Il fut encore Difciple de rAfl^'rieA Nar 
zaratus , au rappc»;^ de Clemem d'Ar 
lexandrie , Str. Liv. I. Il alla auiC 
voir les Mages de Perfe^ difentCf^<r- 
ron du Souverain Bonheur Liv. V. & 
Pline Ch. XX V, 2* Il apprit leur Ré- 
union, & leur manierç de vivre, fé- 
lon Lycus isŒis Xiie^ene Laêrce, Il 
s'appliqua aufli aux Sciences des Juifs 
& particulièrement à l'Oniromantie, 
ou Divination parlesfonges, comme 
le dit Porthyre après un Auteur qu'il 
nomme ùiogene. 
À fou retour de Babylone , il alla 
* E 7 en 
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en Candie, ponryapprendre les Lois 
de Minos , félon JuJUn Lîv. V, 4. & 
y connut Efimenide^ fi l'on en croît 
Dipgene Laërce Lîv. VIII, 3. Il y fut 
purifié par un Prêtre de Morgus, l'un 
ées Daâyles du mont Ida. Il entra 
dans l'antre Idéen , & les Prêtres a- 
voient les vers , qu'il avoît feifs fur le 
tombeau de Jupiter , fi l'on en croit 
Porf^hyre,, 

Après le même retour de Babylone, 
il alla àuili à Samos , comme difent 
^irahon Lîv. XIV. a Antiphon dans 
'Diogene Laèrce & dans Porphyre, Il 
y ouvrît une Ecole, dans un lieu, que 
l'on appelloit, dutems diAntsphon^ le 
Demicercle dePythagare, Ilalloitaufli 

dans un antre, hors de k ville, pour 
7 étudier , comme dit le même Au- 
teur. C'eft là en abrégé ce que nous 
Hfons de la Vie de Pythagore , pen- 
tîant l'efpace de ai. ans , depuis 
l'an 5*68 avant J. G. 
j1,J,C. DLXni, 2. mym. LIV, ^. 
^' :'- ■' ^ la^^'êeP, 

'Maris Prêtre d'Apollon Hypcrbo- 
réen vînt en Grèce , félon VEttfebe de 
Scalîger & deux MSS du même Au- 
teur. Selon d'autres MSS. il vint 10 
ans plutôt. Pm^are-fà^nsTHarpoera^ 

it/^», dit que ce fut dutems de Crefus. 
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laXAdéP. 

Sufarion repréfenta la première Go 
medie à Athènes, fumnThéatie mo- 
bile , au rapport des Marbres d'Ox* 

■'' Xf de Fi 
Cette anttée motUfût-Nabocolaflàr, 
ou Nebucadnêtfar Roi de Babylone. 
Son fils lluarodâm , ^ ou Evil-Metp- 
dach lui fiicçeda. lie it . 'de Janvier 
fiit fc f. deTIThqèh ]^ttloa4e' GàiiOH 

de Ptoloméex ^ - i 

Crefus comineiiça ceilte année fon 
r€3gne , qui dura quatorze ans, félon 
Hérodote. I, 86. 

Pifflhate ëtoit alors tyràïi à Athènes, 
lèlon la Ghronî4ue gravée dans \t 
niaitr€Pd'03tfoid. .al.'.. . . 

£/ô/^ mourut cette année, félon la 
Chronique ^Eufehe, 

CleoMeyvicAîàiovs à Linde, fi l'on 
peut iijoûtcr foi^ à û Lettre à Âohn y 
que Tén trouve diiis Diogenè Laerc?y 
l,93i '«'••■ '•' ' . 'i-' ■ • -^ 

J,y.C. DLX. 0/. LV. U i6 de P. 

Aftyage Roi des Medes mourut, & 

laiflà pour fucceflèur fon filsCyaxare. 

Xenofbon Cyrof, 1/ib. L L'Écriture le 

nommé Darius de Medie/' Jules Afri- 
cain 



--I 
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c-i/Vdit giicjlç9 Aatcû4$«^t0*ïf. «'ac- 
cord que Cyrus fils de Cambylc & de 
Mandane, fille d*Afty3«e, coimnença 
à régner en P.erfe la LV. Olyœpia- 

' A.J.C. DLIX. O/.LV, I, ^.. . 

. Iluaiodaniut tué ,. ! f^r. î^erieUffo- 
roorfonBeau-firçre^ -félon B^^K. Ce 
Prince » jftçmt»é'a^.Neigiilfcl»reier, 
devint par là Roi à^ Babyloae. Cette 
OAuée le.ij deThçth fut le io.de Jau- 
V;ïcr y fei^ fitêfqnée. . 

A. y.c.M.yiiiM LY', n, 3- y 

la 17 de P, 

SoloH mourut mGfffP^ip printems, 
conune UJferiusX^ prwvé dgns fes 
Annales. 

PJumrqfie à^%^ :içn.ft vie., que ce 
fut la 2. année de Pififtrdte ..; . . 
A.J.C. DLVÎl. 0/.Ly,4-.59?r^^3o 

Stmonlde naquît cette année puis qu'à 
rOlympîade LXXVI. il avoit 8o ans, 
fou5 la M^iftiature: de rArçhonte A- 
dimaote.r comp^ il. le dit tui-même, 
ce qui eft confirmé , par la Chronique 

du Marbre d'Dxfprd. ' 
A. y. C. DLVI. 01. LVI. y la 31 

de P. 
Phalaris . inovirut. cette ann^e , fi , 
.comn>ç il a été dit ^ fl çc^miiiença à 

régner 
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régner à rOlympîade LII. Mais fi 
ce fut la 4 de la LIIL il mourut fept 
ans plus tard. Le peuple d'Agrigcn- 
te , s'étant foûlevé , le tua , comme 
le dit Cfceroftéms le 2. dfi ics.Of? 
iSces. 

Sufichore moumt. cette année, fc^ 
Ion Suidas. Eufebe dans la Chroni^ 
que le fait mourir an plus tard la 2. 
année de la LVI. Olymp. & au plû- 
totla4.de laLlV. 

Cette année Euthydeme étoît Art 
chonte à Athènes ., félon le iMarbre 
d'Oxford, & la même année Cbtlon 
étoit Ephoreà Lacedemone; comme 
Je dit SqficratCj dans Dkgenc Laërce^ 
JLîv. I, 68. 

À.J.C.DIN. 0/.LVIv2. 
. lyaborofoarchodfilsdeNcrigliflbrdor 
mourut, après avoir régné neuf mois, 
après fon Père. Nabonadius , ou La- 
bynftus , nommé Belfchatfar dans 
l'Ecriture Sainte , lui fiicceda. Le. î . de 
Thoth fut le 9 de Janvier , félon le Ca- 
non de Ptolomée. 
y^.y.C.VLL O/.LVII, 2. £5^ las6. 

de P. 
Confucius , le grand Phîlofophe des 
Chinois > naquit cette année , félon 
l'Hiftoiie Chinoifç de Martimux. 

A. 
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A.J.C. DXLVffl. OLlSVm. ^ h 

39 * ^• 
Crefus paflâ la rivière d*Hàlys , fiir 

un pont bftd par Tadteflè de Thaïes , 

comme le dit HerodvU Liv. I, 75* . & 

perdit ainfi fon Royaume , après 14. 

ans de reene , félon le m£me Auteur, 

I, 86. 

Tlbalis mourut cette année , félon 
Diogeme Laérce, îy 38. & Etijehe, Il 
étoit né rOlympiade XXXV. & mou- 
rut âgé de 90. ans , félon Diogene^ 
& de SU . félon la Chronique Pafcha- 
le. 

AmaximanJre fut fbn Succeflèur , 
dans l'Ecole Ionique, Diog, Laèrc, 
dans fon Proè'me. 

En ce tems fleuriflbît Lafus d*Hcr- 
mione , qui écrivit le premier tou- 
chant la Mufîque ; comme le dit le 
Scholiafte ^Ariftopbane^ furies Guê- 
pes. 
A. y. C. DXLVII. 0/.LVIII, a. df 

la ^o Je P. 

AffaxtmavdreàgédXoTS^eô^. ans étoit 
fameux ^ & il mourut peu de tems 
après, comme le dit Apollodore daiis 
Ùiogene La^rce^ II, 2. Il fleurît prin- 
cipalement, dans le tems dePolycra- 
te , Tyran de Samos. Xenopbame vi- 
voit en cctems-là, comme le dit /?/V 

genc 



If gène Laërce Lîv. IX, t8. LcSuccef- 
îeur â^Anaximandre'fnxt Anaximene. 
Xanibus de Lydie , Hiftoricn, vi* 
j voit au tems auquel Sarde ^t prifè , 
f comble le dit Smiai, ^ 
, • A,J,C. DXLVI, j. Of.LVin,3; 

I ' -^ la 4t -^ P. ' 

Vyihagm't ayant paflë quarante ans,' 

I & s^ppercevant qu'un homme libre 
ne pouvoit pas vivre à Samos , fous la 

i tyrannie de Polycrate, qui <5toit alors 
jAus violente qu'auparavant,' iè réfo- 

I lut d'aller eh Italie ; comme le dît 
Arijioxene dans Diogene Laërce & 
dans Porphyre, 

En paâant , il alla à Detos, où fl 
écrivit fur le fëpulcre d'Apollon les 
Vers;, dont on ^ pairie. H alla de 1^ 
â iJaçedemonè , pour' s'inûruîre déi 
IjOV&àt Lycurgue ^ comme dit 3^i!j/ï/« 
Lib.V,4. llallaauffiàPhlîunte, vîl^ 
le du Peloponnefê , d'où fa famille 
étoit originaire , & Léon , Tyran de 
cette vi^ê, luiayantdcntapdédeqtrelr 
ic profcffion il étoit, il rcponxïît qu'il 
tiMtoit d'aucune , mais qu'il étoit f 
Pbilofofhe. On trouvera cette Hiftoî- 

re 

f Ce mot Ggfiièc un homme. ^ ai- 
me la fcîence , car a-^lpU ÊgtiïÊé ici plii> 
icér hMctly que ce qur Ton appclle/i>^<fll 
en François. . »» . 
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rc plus au loîig dans jic y. Livre d« 
Tufculanes de CUeron , & dans le 
Proëme de Piogene Laërce , qui dit 

Îùe cela jfe •£ài& à Sicyppe , & que 
iéoii 'étoit Tyiài^ de çgttevîile. L*un 
& Pami^ai^it ^r^Qe5(s*;Hft^ 
railiâc ; maïs lé jfec(?fîa la rapporte 
auflS u3pxèsSq/tcrm ,. tiv. V^UIi» 8- Py- 
ii&tf^i7r/ alla encore à Delphes ^ pour 
donner par là de r$utorité à les dog- 




dîfuit Arijhxcne ,• téxnbia. Di(^eMe 
Laërce Liv. VllI, 7, 21. Porjphyrc 
aomme cetjtç Prêtreflfe AriJtocUe. 

Étant arrivé ci;i Italie, il y paflâ le 
refté de fes jours., comme .Strdon 
ïe dit au Liv. XIV. Il cnfeîgna là 39 
ans , àk JamblujuêOçi.'^ô. oà il aïTu- 
re que ce Philofdphe vécut près de 
cent-ans. Après avoir demeuré 20. ans 
à Crotone , il alla à Metapontç , où 
îl uiourut ; dit ^JHftw.^ÏÀ}i. XX, ^. 
îl fonda à Crotone l'Ecole Italique, 

3UÎ fubfifta long-iems à Metapontc, 
it Clément d'Alexandrie, ^S^r. Lîv.I, 
Crotone devînt famcufe, par Icnom- 
bre.des Difciples àitPythagore ; qui 
'fétçXtût^ > éûiré Jlelqùels 'fiit le.fr 
méuix AtWetéiHiV^^: cp:ffime dît :9if>tf- 



Beffys d'HaHcaErndÛè dit que Pytha^ 
gore étoit en fa fleur , quatre généra- 
tions après Numa. Mais il âudroit 
avoir sHl parle du commencement de 
fon .r«gne , qui fut à: l'Olympiade 
XVI, 3. ou de la fin ^ qui fût à l'O- 
lynipiadeXXVII^ i J rlutar^e , dans 
la vie de Numa , dît -que Fytbagore 
vint en Italie , environ cinq généra* 
tions après Numai. T'iterLive^LivA^ 
18. afiiire.que ce fut 1 00. ans après ce 
Roi des > Ropuuns , . ihpTOiànt Tans 
doute qu'il étoit mort raaDGLXXIL 
avant Jrfus-'Qirift. . Cet Hifloricn a- 
joûte de plus qu'au tems de Servîus 
Tutlius y P.ythaffMre tenoit Ecole à 
Meta^bnte ^ ^à ,Hc^acKe,^ 4ç iCroco* 
tie, coihmeida l'a dit atiparavant. 

A. 3LC. DXLV;; ùk INàVL^ 4. 

. Cette année lès Medes étaot venus 
famia/guérreauxjoniens^ Ati^xïmt^ 
wfe en^écsmtLPytbagBre j qui étoîr à- 
lors^à Crôthne ;. & :qui avoit fa mU^ 
ion pleine^de Pifci^s . Itgli^ns^ ;& JSb- 
cijiens , fi fon Epîtrë éft Ivcritabld 
Voyc2 Vsag: LaërciP, ll^f, 

Ç5* la 43. de P, i 

Phm^cyde étok eiicorê/en vie ^ fi 
l'on Cil oroit Diogene Laerce^ Li v. I^- 2 i. 
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£»fetfe dit qu'il fleuriilbit en ce tèms- 
ci , & Ciceron dit qu'il vîvoit fous 
Servius Tullius. Qucft. Tufc. Liv. 1. 
' Tijogmsy Poète de Megafc^ vivoît 
en ce tems-tci , fi Ton ou croit VEu- 
fiée àGjP^igiac.. 

A.J.C. DXLI. 0/. LIX, 4. ^ 

. la 46. de.P, 
Bias étoît encore en vie , s*îl eft 
vrai ^- comme le à\t Hérodote^ Liv.I. 
qu'il iconfeilb auxjoniensd^abandon^ 
ncr leur païs aux Medes y & d'aller ha- 
biter- la Sârdagrie. . . ^ * 
A.J.C. DXL. O/.LX, I. Çs' 

la 47. de P. 

.. Pytbagore fleur iflbit eh cetejais^ci 

tdoaDiogene Lacrce^ tl^x^NxllL 4/. 

Xanoflraote de G61ophon:fleuriflbit 

auffiaki>mémetemfe^i. Êômmô le dit 

le même Auteur Liv. IX, 20. Voyez 

ce qu'on eiia dît , fur l'année DXLVIL 

avant Jdùs-Chrift. Il avoit au moins 

%)/'a][is j félon Sextus .Entptiricns & 

Clément Kxisizaàxixi ^\ zptès j^/HaJo* 

r£\ qui le plaçoît à YOïfmpiàdeXÏL. 

Mais il ccrivoit encore à l'âge de 92 

ans , comme il paroît par les vevs, 

que DiogeMeLaèr^exappôitclAv.ïXj 

19- 

lifycfis, Poëte. de Rhege alla alors 
k Samos, fcloh VEufibe tant de 
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Scalitrer , que celui de Pontac. 

^ 3^. C. DXXXVIII. 01. hX, 
2, 3. (ff la 49 de P, 

Bclfchatfer ayant été tué à la prîfc 
de Babylone , par les années de Da- 
rius & ce Cyrus; leRoiquiluîfucceda 
dans le règne de Babylone fut ce mê- 
me Darius , que Xenopbon nomme 
Cyaxare. Son règne dans la ville de 
Babylone ayant été court , il a été 
omis dans le Canon de Ptolomée, Le 
i.deThoth. fut alors le r. de Janvier. 

A.J.C, DXXXVI. 01 LXI,i. 

ÇîT* la^i.deP. 

Cambyfe , père de Cyrus , mourut 
en Perfe & Cyaxare en Medie. Xeno- 
fbùH , Cyrop. Liv. VlII. Scloâ lui » 
ce fm la I. des fépt ànfiéiBs , que Cy* 
rus régna à Babylone. 

Pywagort étoit en grande r^uta- 
tîon , en ce tems-ci , en Italie , Theri- 
clés étant Archonte à Athènes. Voyez 
les fragments recueufflis de Dtodori 
de Sicile p. 24T. -. 

La'prertiierè Tragédie fut repréfen- 
tée, cette Olympiade , à Athènes^ par 
T'btfpis^ fur une charrette, felon^S»/- 
Jas^ & la Chronique du Marbre d'Ox- 
fori 



A. 
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A.y.C. DXXXIV. OL LXI, 3. 

Servîus TuUius mourut cette an- 
née, comme il paroît par T. Lève 
jAv. I948. SonfucceflèurfutTarquin 
Ufuperbe. Ce fut fous ce Roî , que 
Pythagorc vint en Italie , félon Cice- 
ro» au I. des Queft. Tufc. & Aulu- 
Gr/feLiv.XVII,ii. 

A.J.C. DXXXII. OL LXII, i. 

i^ la ff, de P, 

Eufebe dit fur cette année que Po- 
lycratc & fes deux frères , Sylofon & 
Pahtagnotus , étoient Tyrans enfcm- 
ble à Samos. Polycrate exclut enfiiite 
fes deux frères. Ce fut au tcms de ce 
Tyran , que Pytiagore flcuriflbit, fe- 
Ion Topien p. 1 74. B. Clernept d'AV 
lexandrie Str. 1.& Cyrille contre Ju- 
lien Liv. IL Cette Olympiade , à la- 
quelle Eryxias ftu vainqueur , Pytba- 
gore vint en Italie , félon Jambliqué. 
C. VIL & il flaydlfoit en ce tems-d , 
félon la Chronique àl'^uEebe, 

A. JX:. DXXIX. OL LXII^ 3; 
4. y la j8» de P. 

Cyrus, Koi de Perfc , étant mort, 
fon fils Cambyfe lui fucceda. Le i. 
de Thoth fut le 3. de Janvier , félon 
Ptohmée» 
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À. J. C. DXXVIII. Oi Lxm,- 

•^ la s^de p. 
' Pififtratc , Tyran d' Athènes , mou- 
rat cette année, après un règne de 33 
ans , quoi qu'interrompu , par deux '. 
fois. Ar'tftott Polît. V, II.' Son fils- 
Hipparque , ami du Savoir y lui (uc- 
céda. Ce fut lui le premier , qui ap- 
porta les poëfies é^ Homère à Athènes, 
comme le remarque Platon^ dans fon 
Hipparque. 

A, J. C. DXXVII. 01. LXIII, 1, 1, 
■: . idla6odeP. 

Si Ton en- croît Juftin , Lîv. XX, 
5*. Pyfhagore^ après avoir été vînt ans 
en Italie, fc retira de Crotone à Me- • 
taponte, où il mourut. Il étoit àMe- 
taponte , IcMrfijue, félon la febledcs Py- 
thagoriciens , il prit la flèche de ion 
Diiciple Abarisy & s'en alla parTaîr,^ 
fur cette flèche, à Taurominîum, vil- 
le de Sicile, en un jour; quoi qu'i!y.^ 
eût le chemin de quelques journées 
de navigation , entre ces deux viHes./ 
G*eft ce que Porphyre & yamhli€[ne^ 
nous racontent. Ils difentauflS, qu'il 
avoit une belle maifon à Metaponte^ 
qui fiit changée çnfùîce en un Temple 
de Cerès , & une Ecole nommée le 
Ttmple dês Mfifes. Jambl C. X^£ 

l'Orne X. F A. 
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A.y.C. DXXV. OL LXm, 3, 

4.^ la 61 de P. 

Amafis , Roi d'Egypte , mourut , 
lorfque Ounbyfe alla conquérir ce 
païs-lâ , comOM le dit Diadore de Si- 
pie Liv. I. Son f\icce(][ëur Piiàamie^ 
nitusfut tpé) ^vèsiixmpiç de n^c» 
& Capibyfe fut maître de TEgypte , 
comme le raconte Hérodote Liv. III. 

£fiiyU mourut la même année , 
félon la Chronique du Marbre d'Ox-* 
fprd. 

J.y.C. DXXIII 01. LXIV, 1. 

isf Uô^de P. 

Poly craie, Tyran de Samos, mou- 
rut , peu de jpurs avant Cambylè Rot 
àù Peife, l^lQp le rapport d!Herodou 
Liv. lil, i2(0. l'année 238 delà fon- 
d^on de Ropie , comme dit P/i- 
ne^ Liv. XXXm, I. 

J.J.G. I>Xm. Ql. LXIV, 2,3. 
CsMnbfyte^i IJl^de Perf^, mourut. 

Lçj M^ Sii9i9r4î$ ï qvv Iw fucccda, 
fitf tué fëpc m^ ap^às 4 & Dwus , 
fiU d*lijly(teQ>e , moa(a fur le throne. 
Lepr^miecdeThoth fii^ le i. de^ Jaji- 

^*!5f. 3P. C GXX Oi LXV, I. 

Le Poç^ç Bmbfr^.u^t.y comx^ 

dit Suidas, 

A. 
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A.y. C I>XV. OL hXVl, 1. 

^ la 71 de P. 
Pbereeydc mourol: cette miâe^ tsat 
U étoit né^ ielôa <ï«i^ JaXLV. 
Olyni|»adç, jcvéent.Sf ans^ attrafP 
fort de Lucien^ dansfontraltédeeeû 
qui'Oàt vêcùlong-rtems. Ilïàoitrvftde 
laFhthiriafe, comme dit AriJioteHiû, 
des An. Vj^o. Se celai à coufe dé lès 
blafphemes , jEëion £i&>ir Hi& Bir. 
Lîv. iy,i& & il fotdt desferpetitsÉde 
&n corps. « i ce <nie dk P/imre H. N^ 
Liv.VnTf. 

Pytii^ùfâ , qui avok été fbnPUcî- 
pie , ayant apcis qvi^t étoit malade à 
DdoSy y sAad'Itaiie^ËtitoutceqB'il 
ptK y pour le: gacrir. Dès qu'if fiit 
jaort, iireiifev:d&, comœçïbipBM 
t^y après quoi il sfeû: retouvnasiil^ 
Ik. C'eil ce qss Ton ccouire, dans lise 
fi:agmcQS recnouiliis de Droi^rr; Tou-^ 
cmsA & m(»t , dans llte de Bdos%- 
voyei A^wléçj Fbar. IL ££m'H. D;^ 
lY , 28. Binfbyrf& JantbBqm Dm 
ris , Hiftorien^ avoît édrit ^il éicdb 
Biorti i Samo&, en quoi 'û a éi£ fiiivi 
jMu: Dkgene Laèrce , flUv. I^. IJS^ Qâr 
licite auffii/feftfr&^. Por/^^l^dit^aii 
Fytbagwe aila de Sianôsà* Pelas , & 
retourna^ à ïa^prenuei«>drces îles. Ifi 
ajoute danalalttitc, qoAcefitfppBda^i 
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Tablènce de ce Philofophe , qui étok 
«lors dans Hle de Delos , que Cylou 
fioniialaooii&înujoii, dont on parlera 
fiir l'an GCCGXGVIL avant Jeius- 
Ghrift; ce qoine s*accotdepasavecIa 
Chronologie. 

jf.J.C. DXffl. OL LXVI,4. 
yAf74 4fcP, 
( Hipparqne fut tué par Harmodius 
& Anâc^ton, œmme le dit TAucy- 
Jide LiY. I. & VI. ÂulMrGelUttrtm- 
que qiiePvrà^sfonf âoitalorsen Italie, 
Liv.XVn,!!. 

A.J.C. DIX. 01. LXVII,4. y 

U 78 de P. 
. I^Grotoniatesrefu£brent, par IV 
vis de Pytbagùre , . de livrer aux Sybsffi- 
tes ^quelques perfonnes qui s'étoient té- 
ivg^écs anx autels de Grotoné ; poar 
être protégées contre oeur de Sybaris. 
Gelacauiii la guerre , entre ces deux 
peuples ; dans laquelle MiJon , avec 
cent. mille Crotoniiates , défit trots 
eenès mille Sybarites , & rafa là ville 
de Sybaris. Ceft ce que lious appre- 
nons, de Diûdore de Sicile , fur l'Olym- 
piade LXXXUI, 3. où il dit que cela 
étoit arrivé 63 ans auparavant. JUtlon 
étoît Dîfidple de Pytbagore & avoit été 
fix fois vainqueuc dans les jeux Qlyin-- 
piques , jScimvent en d'autres. . 
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A. y.C. DVHL 01. LXVIH,!. 
b' la 79 de P. 

Quand Brutus délivra Rome de la 
tyrannie de Tarqoin le Suferbe^ Py» 
t pagure étoic encore en Italie, comme 
ledit Cicerm dans le Liv. IV. de iès 
Queftions Tufculancs. Solin G. XVI. 
dit , par mé^urde , que ce fut alors 
qu'il vint en Italie. 

isflaèsdeP. 
Pythagore nàourut, félon deux MSS. 
de laChroniqnt à? Eufelfe^ après avoir 
vécu So.ans, âgequiétoît, félon lui, 
le terme complet de la vie humaine , 
qu'il divifoit en 4., parties de 20 ans; 
comme le ait Dio^ene ttoirce ^ Liv. I, 
44. après i2rr^r//3r. iliirir^e croit que 
c'eft là le fentiment le plus probable, 
touchant la durée de la vie dePythago^ 
re , parce que Lucien ne IV pas mis 
parmi ceux qui ont vécu long-tems; 
comme il raûrpît ftit , fi ce PhiJofo- 
phe avoit vécu 90 ans , ainfi que la plu- 
part des Auteurs le dilënt , dans Dio" 
gène Laërce; & encore à plus forte rat<- 
fon , s'il eût vécu , comme le dit Jam" 
hlique^ près de looans ; ou félon Tzet^ 
zès , qui l'a peut-être tiré de lui, cent 
moins un ; ou 1 04. conformément à un 
Auteur Anonyme cité par Photius 

F 3 BîbU 
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JKfal. 349.0a, xomnic ledit un aHtK, 
dam les Oeuvres de GtfKMT, ii7.ans. 

Mus oa GQDiiiiiicia cette Chrono- 
Iqgîe joi^'à l^^deçoans, qoidtle 
fins longtean^ que fcMipiiifieacCQr- 
der xroc qudqiie SaaéamtM. 

J. 7. C. DV,4. OL LXVIII,4, 

Loimoit de PyfbégortdkniMqpétjk 

' cette année 9 dans tiq des MSS.d^£«- 
fete. 

A.7.C. DIV. 01 LXIX, I. 

HeracUu flemimit en ce tcms-d , 
comme dit Diogeme Laërctj aa com* 
de faa Iày, IX. Parme^ 



ll!«ir«r'WtiWII 



fleuriilbit anffi , à ce que dit le 
m£me Anteor , Liv. DC, 23. Cynetht 
4e Chics chanta alors le premier les li- 
vres ^Homère , comme dit le Scho- 
liafte de Pindarej fiir la H. Ode des 
Nemeaqnes. 

A. J. C. DU. 01. LXIX, 3. ^ 
Ja 2f deP. 

L'Hiftorien Hecatée fleoriflbit en ce 
tems-ci , car il ticha de difiliadcr à 
Ariftagore défaire la guerre contre Da- 
rius , Koi de Pcriè , comme le dit flir* 
r$dote.Y^i6. 



A. 
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Â.j.c.ry. 01. Lxx, i.^u 

87 de p. 
Le Phîlofophc Anâxagore naquît 
cette année , comme nous l'appre- 
nons i^Afolhdore dans Diog. Lairce 
Lîv. Il, 7» On peut confemer cette da- 
te, par ce que Democrhe difoitde lui 
même , qu'il étoit de quarante ans plus 
jtune qn^jfffaxagore. Ccftcequel'on 
trouve dans Dtog. Loiret Lîv. V, 4?; 
€ar,commeîlle dit, aumémeendbroîc 

Democrite naquit là LXXX. Olvmp. 

Jl,JX. CCGCXCVIH,?, O/.LXX, 

La Copie, que^^r/^w^avoitd'Ej^- 
fihe , place la mort de Pytbagore à 
cette année. 
A.J.C. CGCCXCVn,6. O/.LXX, 

4. Ç5f la^o de P. 
Mais il mo\mit cette année, fiPon 
en croit YEufehe àitScalmrii^MSS. 
de Pontac. La plupart des Auteurs , 
qui ont parlé de la dui^ de fa vie ', 
ont dit qu'il avoit vécupo.ans, com- 
me raffiire Dt6g.Laën:eljVf.Vll\^AA. 
On raconte & mort divcrfement* Ce 
qu'il y a de plus vraî-femblable , c'eft 
ce que l'on en trouve, dans les frag- 
mens recueuîUis de Diodore , dans Por^ ' 
fhyre & dans Jamhîijue c. 3 y. Usdi- 
fent qu'un riche Crotonîate , ambitieux 

F 4 & 
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i& brouillon , s*étant préfcnté* , pour 
être entre les .Difcîplcs de Pytbagore , 
& ayant été refufé , il en conçut un 
chagrin fi violent, qullfoulcva la po- 
pulace , & mit le feu avec elle à la 
xnaifbn de M'slo» , dans laquelle étoient 
Pythagore & fcs difciples ; en forte 
qu'ils brûlèrent ceux qui y étoient, ex- 
cepté deux, ou trois, quife fauvcrcnt 
avec peine. Quelques uns difënt que 
Pythagore lui même y fut brûlé , & 
d^utres alliirent qu'étant fbrti du feu, 
il fut tué , comme il s'enfuyoit. D*aur 
très encore prétendent qu'il s'enfuît à 
Caulonie , & enfuite à Locres & à 
Tarente ; mais que n'étant reçu nulle 
part, enfin il alla à Metaponte, où, 
étant entré dans un Temple , il y mou: 
rut de faim. Hermippe , que Jofeph 
nomme , le meilleur Ecrivain de la 
vie de Pythagore , avoit raconté ùl 
mort d'une manière peu vraî-fcmbla- 
ble. Il difoit qu'étant avec les Agri- 
gentins, pour livrer bataille aux Syra- 
cufains; & quefon parti ayant été dé* 
fait , comme il vouloit faire le tour 
d'un champ femé de fèves, qu'il n'o- 
Ibit pas fouler aux pieds , il fut tué par 
l'ennemi. 

Après fa mort, (es Difciples , qu 
et oient en vie , fe difperferent en Gre 

ce 
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ce & dans les paï's voifîns. Pour fa 
fàmiiie, elle demeura à Crotone; ou 
là autour. Sa femme Theano y étoit 
née, félon Didyme^ Diogenc Laërce 
& Sutdas. Mais Porphyre dît qu*eJle 
étoit de Candie. Quelques uns ont 
écrit qu'elle & fon fils Telaugès firent 
revivre & continuèrent l'Ecole Pytlm- 
goricienne, ce que d'autres attribuent 
a AriAée de Crotone, quiavoitépou^ 
fé fà fille Theano. Duris avoit fait 
mention d'un fils de ce Phîlcrfbpbe , 
nommé Arimnefte^ qu'il dîfoit avoir 
été Maître du fameux Democrite.Çy^Çi 
Porphyre^ qui cite cet Ancien Hiflfo- 
rien, de San^os. Diogene Laërce par- 
le de fon fils Marmajue & de (^ fille 
Damo, Suidas itvcAAt nommer ce fils 
Mne^arque^ & deux de fes filles Arir 
gnote & Myia. On nomme aufiî une 
autre de fes filles Sara, Mais tout ce- 
la eft, à mon avis, incertain. 

C'est là la Chronologie de k vie 
de Pythagore y feloh Mr. YEvêque de 
fForcefierjOÙ l'on voit en abrégé ceque* 
les Anciens ont dit du tems , au<}uel > 
il a vécu , & a fait lès voyi^s. Si - 
l'on ne peut pas fe fier aux dates pré- 
cifcs , que l'on trouve dans TAntiquî-- 
té , comme ce avant Evéque Ta mon- 
tré ; on peut néanmoins ^trè adùrédu^- 

F j fie- 
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fiçdç ^quel Pyth^oiie a vêdn, par 
}ç, ^onfcmemeiit 4^ ceiâ qm ont parlé 
ou de lui » ou de fe$ contemporains ; 
par où il parojt qu'où peut lie placer 
fousilps deaiiers Roi$ de Babyloiie , 
^ £)U3 Jes. ffçsnîers Rois de JPerfe , 
pv ^nite r^n IKj & D ayant Jefus-> 
Ctaift., '& uu peu pliw bis. Mais voin 
ci un antre Auteur, quia rangé autre- 
njent 1« ^uin^s de Pytbag(nre. 

m. Exmttathnes Djucc ; frtma de 
atate, J^ialaridisy fecunia. de tctate 
Pytimora Pbilofyfbi. Ab. HEN- 
RtCO DODWELlO 4. M fii«- 
. blinUnfi. Londini 1704. in 8. pag. 
264. 

JE w m'arrêterai, pas beaucoup à la 
prçmj/^rç de ces deux Diiïêrtations 
Si oft tqjachant le tems auqueL V ba- 
is y Tyran d*Agrigcnte , a vécu* 
Ppur bÎQU Tentendre, il faudroit ai- 
re rhiftoire dé. la. diipûre quMi y a eu^ 
entre 4q- fay.^is hOJTunes. ♦ ^ Angler 
tç!)r(^, &c k^. Epîtm& de PAalmis ; & 
c'^ ce que je i^'ai pa& dodçia àc fai- 
re, pQui; dès raiiWs.) qu'ii i^'eft pas 

bdîmn que je dift. 

£n,trç Iç^ preuMei 91& Mr. Benflçy 
a ;Qn)BlO¥j5e£> pour, montrer qpcPi&^. 

:- * loris 
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hris rfeft pas TAuteur des Lettres y 
qae nous avons fous fon nom , il avoit 
dit qu'un très-ancien Hiftorien, nom- 
mé Hellanicus^ avoit afluréquec'étoît 
At<^ filk de Cyrus, Roi de Pcrfe, 
ttî s'étok la première avîfée d'écrire 
s Lettres ; & que par confisquait 
nous ne pouvions pas avoir des lettres 
de Phalaris , qui étoit plus ancien 
qu'Atoflè. Mr. Dodivei répond à 
cela, dansfiPréfecc, i. quecet/feA 
l/micus peut avoir été unHiftorîcn de 
Mîlct , poftcrieur de plufieurs fiecles à', 
celui de Mitylene, qui viVoît dû* tems 
d'Atoflè, &qxiQmr. Bentley avoit cité 
comme un témoin, contemporain , St 
par conféquent digne die foi : 2. que 
les Lettres avoient été connues à Mb- 
mère , qui avoit été plus ancien que 
Cyrus : 3. qu'il y a apparence que le 
premier u&se , que Ton fit de Récri- 
ture, futdefaîrefevoîr de cette forte & 
penfée à ce«ix à qui onnepouvoitpai- 
aller parler, en»la leur envoyant paré- 
crit; & que PFfiftoire ficrée &profe- 
ôe nous fournît des exemples de Let- 
tres écrites avant le tems d'Atofle , 
comme celles ç^ Hérodote ScJ^ftm 
difent qu'Harpons écrivit à Cynis ; 
8c comme celles dont fl eft parlé en' 
plufieuïS eûdl?oiti^dQS'Hvrestfe l'Allen 

F 6 Tefta- 



131 BIBLIOTHEQUE 

Tcftament , écrits avant Je tems de ce . 
Roi de Perte. Voyez 2.6am.XI, 14, 
i f . I Reg. XXI, 8, 9, &c. 4. qtf Atofle 
inventa feulement les tablettes , dans 
lesquelles on écrivoît les Lettres , lors 

Jumelles étoient longues, & non Tart 
'écrire des Lettres : f. que d'ailleurs 
pbalaris a vécu du tems d'Âtoflb, & 
qu'il auroît pu fe fervir de fon inven- 
tion ; aulieu que Mr. Bentley l'avoit 
çrà plus ancien. Cefl ce que contient 
la Préface àeMt.Dodwel , qui méri- 
te d'être lue comn\e tout le refie ; & où 
il réfute Mr. Bentley , avec beaucoup 
de douceur. Mais il Àut aufli avouer 
que la raiibn tirée de l'invention des 
Lettres , dont ce dernier s'eft fervi , 
u'efl pas la plus forte qu'il ait employée. 
Auffi l'a-t-il mife tout à la fin de la I)if- 
ièrtation. 

Voici en général lamatiere de celle 
deMr. Dodwel^ touchant le tems aiH 
quel Phalaris a vécu. Il la commen- 
ce, en di&nt que ce Tyran eft un peu 
plus ancien que les plus anciens Hifto-. 
tiens Grecs, & beaucoup plus que les 
Chronologues , qui ontétépofterieurs 
aux Bibliothèques Royales d'Alexan- 
drie & de Pergame , par le moyen des- 
Ïuelles on commença à cultiver la 
Ihronologie. I^es premiers Hiftoriens 

i Gre^s 
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Grecs ne faifoient qu'écrkc les tradi-v 
tions de leur tems , qui n'étoient ni- 
fures, ni conformes les unes aui au*' 
très; & les calculs des Chronologues^ 
fur des faits & des écrits fi éloignez de: 
leur tems, pouvoient être pleins d*er-£ 
reurs. Ainii il faut ici fe contenter de> 
chofes Yiai-femblables, &fe conduire 
avec beaucoup de précaution. Com- 
me on peut âcilement s'y tromper , 
on ne doit pas être difficile a pardonner 
aux autres . Ces réflexions de Mr. Dod'- 
wel qui ne tiennent qu^unedemi-p^ 9 
valent tout le livre & ne ikuroient £- 
tre trop méditées , par ceux qui écri- 
èrent fur ces fortes de choies. 

A regard de la matière même , Mr. 
Dodwetcxkttçpvcnà de montrer i.quc 
Pbalaris n'ayant pas pu être plus anden 
que la ville d'Agrigente , dont il fut 
Tyran 5 il tie peut pas avoir précédé la; 
rOlympiade, à laquelle cette ville fut; 
bâtie, comme il le montre, par les té-» 
moicnages de Pindare^àc Thucydide. 
ôcéfEufete: 2. que Pbalaris 9 lètévioSi 
ancien queTheron , &qne fes deux^ 
prédeceflèurs , dans la Tyrannie d'A-; 

Srigente; &queCleandre, dans celle 
e Gela: 3. que les plus anciens Scho- 
liaftes ne font pas dignes de foi , lors 
qu'Us parlent de tems auffi éloignez >. 
. F 7 qiie 
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que oeaz-d , uns dter des témoins : 
4. qa^Acm/ilams&aùAtf^ok été T Au- 
teur des premières Goiealogies Gre- 
qoes, fins avoir néanmoins eu aucn- 
ncs ArdiiveSy qu'il pût axifiilter; de 
ftzteqa'eik&neibotpas dignes de foi, 
ce qui parait par les varietez, que l'on 
txoure dans les plus andennes: f.que 
les Généalogies de Sicile ne font pas 
plusaffiorées, de qu'il nefànt pas tro|^ 
ib fier aux GramiZKuriens, qui,aulieu 
de tirer les faits, dont ils parlent , d'An- 
tracs plus anciens , débitent fbuvent 
leurs conjeâures, comme desHiftoi- 
res: 6. qu'il femble que Pbalaris ait 
été Tyran d'Agrigente pendant i8 ans, 
& qu'il ait commencé fon règne dans 
cette viUe leixe ans après qu'elle eut été 
bitîe, ou la i^ année de l'Olympiade 
LIV; fblon la Chronologie êEmfeke: 
7. qu'il a pu n^nmoins commencer 
un peu plus tard , mais qu'il n'a pu 
être plus ancien : 8. que cela s'ac- 
coide fort biea avec k tems auquel 
aBt vécu Stejicbore^ Clifthene & Èfi^ 
ciatime^f dont il eft parlé daxss les Lct^ 
très de Pbalans» : 9^ qxx*cnûtLBiida^ 
ris alla à Agrigenté Va 4 amitfe de W. 
LVlt Oymptade , ou h^ i. de tefoi^ 
vante.; qu?ll fe.fiîfit de la Tyrannie: 
la 4. ^^pnée de la LXt ,^ on^au c3ont-^> 

mext- 
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mencement de la fuivante- > & eu^cn-i. 
fin il fut tué ou à la fin de la LXVIII^ 
ou au commeacement de l'autre. 

Cela étant 9 il s'enfuit que Pytiagore 
a pu avoir du conunerce avec le Tv- 
rand'Agrigeute. Mais dans ces procès^ 
Chroiiok>^(^ie^ilnak feanfi^d'incidens^ 
fur lef 
lieres 

bien difficile de prononcer rien d'affit- 
ré. il y a néanmoins celad^vantageuX) 
dans les Ecrits àtt Mrs. B^n^ty & Dod^ 
welixa cette matière , que par occa- 
fion ils traitent de q;uantifié de ckofes 
utiles & curiet^s , pour ceux qui étu- 
dient rAiitiquité ; foit à l'égard de la 
Cta-onologie, (6k à l^^;ard'. dé î'Hîftoire 
& des cràtumes&mges des Anciens^ 
Pouff venir à là Diflèrtatieh fer l'â- 
ge de Pytbagordt , qui ; eil beaucoup' 
plus longue que l'amafe; i/ix, Dodwet 
Biet ici k naiâàoçe de P-yfhagore une 
annâs plus tard qu'il n'avoir fàir au- 
par^aat , &- pr^nd que lia %\ année 
de cç-Fiiilofëphe, r^ondâ la^de la: 
ILII. Olympiade & à la f. de hr 
fiiivante , ou à Paa DLXVIH. avant 
Jefis^Chrift. Au contrait^ RJr. flip»^- 
ity. la rapporte- à( k ^À 4^nnée delà 
XÛU Olympiade , ou à l'an DV ayant 
'^ Je- 



I 
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JeTus-CSirifL Mt. Dodwel mnhoclz 
même penlëe à fAxSEvéqmedelVor- 
€ejler. * Mais quoi que ce dernier 
ne la rejette pas , comme ab(brde , 
il aime néanmoins mieux, comme on. 
l'a vu, dans la Chronologie du tems 
de Pythagoie , qu'il a dieflee en fa- 
veur de Mr. Betnky , faire naître JPv- 
tbagore la 3 année de la XLVIII. O- 
lympiade. Je m'étonne que Mr. Dod- 
ivel n'ait pas pris garde à cela. 

Avant toutes chofes , il veut que 
l'on lè reilbuvienne que la Chrono* 
logie de ces tems- là cft fort incertain 
ne; parce que ce ne fut qu^alors, que 
l'on commençoit à écrire l'Hiftoire 
parmi les Grecs. Tout ce qu'on dî- 
ibit des fieclespaflfotn'étoît tiré, com- 
me on l'a dit , que d'une Tradition 
non-écrite ; & Pythagare n'étant pas 
encore aflcx célèbre, au commence^ 
ment , les Hiftoriens contemporains 
n'en parlèrent qu'en paflânt Arifioxc-^ 
»r, Hermippe , Die é arque ^ qui les 
premiers entreprirent d'écrire là vîe^ 
vivoient peu après Arlftote^ à peu près 
dans le tems auquel on dreflbit.les 
Bibliothèques d'Alexandrie &; de Per- 
came. Aînfi plus de cent-ans , après 
la mort de Pythagore^ on.n'avoit pas . 

ea^ 

. * Ji^marpie de t Auteur die la B. C. 
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encore les fecours nécefl&îrcs , pour 
écrire fà vie. Il eft arrivé par là, que 
Ton trouve deux inconvenicns , dans 
rHiftoire de ce Philofophe. Ccft que 
les Hiflorîens , qui vîvoient de fon 
tems , avoient mêlé des fables à la Ve» 
rite ; défaut , dont Thucydide accule 
ceux qui avoient écrit avant lui ; & 
que les Auteurs plus récents avoient rc^ 
cueuîllî des plus Anciens, par le moyen 
de la conjeâure , plulîeurs chofes , qui 
concemoient la vie de Pythagore\ 
Ainfi nous avons à nous garder des 
fables des premiers , & des raifonne- 
mens mal-fondex des féconds , qu'il 
faut diflinguer avec loin des faits. Le 
mal efl que cela n*eft pas toujours fa- 
cile, parce que les Anciens racontent 
Ibuvent le réfultat de leurs conjeélu- 
res, comme une hiftoire. 

Cet avertiflèment de Mr. Dodwel 
étant fuppofé , il f Ibûtient que fon 
calcul efl meilleur, que celui de les 
AdverGures , parce que ces Meffieurs 
font Pherecydcj Maître de Pythagore^ 
plus jeune que fon Difciple , puifque 
le premier naquit , félon Suidas^ la 
XLV Olympiade. Il ^*eft pas proba- 
ble que le Maître fut moins âgé que le 

Dif 

* Remarque de ft^ulem de la B, C. 
t Vs. 4' O" fiqq. 
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Dîfcîple. t Mais s*il peut objcâer 
cela i Mr. Bentley , il ne peut pas 
robjcéter à Mr. VEvêaue de IVorcef- 
ter , qui fait le Phîloiophe de Syros 
plus vieux de douze ans , pour le 
moifis, que celui de Samos; comme 
on l'a vu, dans THiftoire Chronolo- 
gique du fiecle de Py/A^^or^. S'ilavoit 
été d'un autre fentîment, dans un au- 
tre Ouvrage de Chronologie, ilfalloît 
avoir plus d^fgard au dernier. 

Mr. Bentley a nié d'avoir feît le 
Dîfcîple plus vieux que le Maitre , 
ï>uîfqu'il rapporte la naîl&nce de Phe* 
recyde à la XXXV Olympiade ; mais 
IMi. Dodwel Ivd foûtient qu'il confond 
un Hiftorien de l'île de Leros , avec 
le Philofophe natif de Syros ; (urquoi 
îl fait diverfès remarques dignes d'ê- 
tre lucfs , mais que l'on ne peut pas 
rapporter ici. En général, les petites 
digrefiions, danslefquelles fà matière 
Pcogage, font pleines d'une érudition 
peu commune , & cela rend fès Ou- 
vrages recommandables à ceux-là mê- 
me , qui ne font pas d'accord du 
fonds des queftions avec lui. Il fait voir 
enfui te, que ce n'eA pas la feule fois 
qu'on a confondu ces deux Pherecydes, 
' ,Ilreriiarqueauffi * que l'on a attribué 

au 
t B^marjue Je Pt^uleur de iaB. C. ^ $. 6* 
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au feul Pyfhagoredc Samos , iÙs de 
Mnefeque & de Py thaïs, ce qui ap^ 
partenoit à d'autres Pytbagares , qui 
n'avoient rien de commun avec luî , 
^ue le nom. Ceft ce qui a fiwt 
que Ton trouve quantité dèchbfcs de 
lui dans les Anciens, qûl^ tic peuvent 
pas quadrer à un feul homme j 
telles que font les dîverfes Pa- 
iries , qu'on lui attribue ; ies divers 
tems , auxquels on dit qu'il a vécu ; 
& ksOuvrages , qu'il n'^itpasfeîts, 
puis qu'il n'avoittien écrit. Mr. Dod- 
«v/fait fur tout cela plufieurs réflexions 
très-utiles & très-curicufts pour ceux 
qui fouhaitcnt d'être inftruits de Vhifr 
toire Philofophiquc. 

Il entreprend enfuîte de f prouv^ 
que ce Pytha^ore^ qui s'offrit de com- 
battre la aLVIII. Olympiade, parmi 
les enfans , & qui vainquit les hom- 
mes, n'étoîtpas le Philofophe* de S^- 
mos. En effet, ilikit.que ce foit lii^ 
autre, s'il y a quçlquç liaifon dans leç 
cxpreflîons de Diogene Laërce , qui 
en parlant des divers hoijimes . qui 
ont eu nom Pythagore , & après en 
avoir nommé plufieurs , outre celui 
dont il s'agît ; dît qu'il y en avoit eu 
un , qui avoit écrit en Dorique , ou 
,. , des 

t f.7. &tni. 
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des é^aires de la Doride ; & ajoute 

immédiatement après : Rratofthen^ 
dit^ aujfi bien que Phavorin dans fin 
Hifto'trc mêUe^ que eelui-ci CQfkbattit 
Je f rentier a couf de poings^ avec art 
&c, * Mr. Dêdwel parle avec raifon 
d'une manière conduionndle du fti- 
le de Diogene , parce que cet Auteur 
n'écrit point exaâemçnt , & a un fty- 
le , çiue les Grecs appelloient des idiots 
ou idiot'tque , qui était celui dont les 
gens fans Lettres fe fervoient , lors 
qu'ils écrivoient, quoi que ce fût ua 
homme d'une très- grande leâure. 
Auffl dans la fuite parle-t-il du grand 
Pythagorey fans le dîftinguer du précè- 
dent , & en l'appellant auffi celui-ci. 

Mais Mr. Dodwel prouve que ce 
n^efi pas le même, parce que le grand 
Pythagore n'avoit rien écrit, comme 
il le fait voir par le témoignage de 
plufieurs Auteurs , & que fi on lui 
avoît attribué quelques Ouvra^ , 
ç'avoient été des Ouvrages de fesJDif- 
ciples , qui attribuoient a leur Maître 
tout ce qu'ils découvroient. Nôtre 
Auteur ajoute d'autres raiibns àcelle^ 
là, comme que Jamhlique & Hefy- 
chius croyoient que le Pythagore y qui 
vainquît à Ojympie , n'étoit pas nô- 

tic 

* Rimarque de ti^uteuf^ de U 9* C. 
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Ère Philofophc ; & que fon Pcrc fe- 
nommoit Crateus & non Mnefarque^ 
raifons que Ton n'a point réfutées. 
• De là ilpafIc*audogmede;Py/A^^o- 
r^e , touchant l'^ftinence de «la- chair 
des animaux, fondé fur celui de la^ 
Metempfychofe. Il fé proppfe d'exa- 
miner le pa{rage4e'GCrtfi;i'jr LiV. IV,» 
c. II. où cet Auteur dît o^AriJïoaft' 
ne dîfciple à*ArfJiote^ & qui avpitété 
ami particulier de JT^w/zJ/fe Pythaço- 
ndeu , Ariftûte lui-même & le Poëté 
Comique Alexis affiiroient que Py-' 
tbagore avoit mangé delà chair, fans 
fcrupule , & entre autres du cochon 
de lait & du chevreau. L'Auteur fait 
voir, par d'autres témoignages aufli 
autheittiqucs , que les plus anciens Py- 
thagoridens ne^ mangeoient point de 
dtair, & ne tuoient point d'animaux. 
+ Il tombe néanmoins d'accord qu'un* 
Pythagire de Samos , introduiut l'u- 
fi^e de la chair, parmi les Pythagori- 
ciens ; mais ce fut un dilciple du grand 
Pythagore & qui étoît fils d'Enaocles^ 
félon le témoignage de Jamhli^ue ■. 
Ch.V. I^fecondjPy/A^tfw-e ne&ivît- 
} pas les traces de fon Mâtre , & fài*' 
i Ibîtlemétierde Gryi»«r<^^, ou d'hom- 
^ me qui exetçoit la JeunejQÈ , pour fe 
; . rcn- 

* s.8.^l^^ ts-5. 
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vendre ca^le de combattre d$âois ter 
Icui puWics. Ce fut lui, qui inflrui- 
fitEarymcne, vainq^curdaus les Jeux 
OlyzQpiques , comme Di^gene Laèrçe 
kdîtiîv* VIII, 12. après fh^rm^ 
^ VovL v^ 9^ dû cQÔfondire avec le 
Phtl<*>phc, ai même avec Cdm qu£ 
comb«itr01ympi«deXI#VIH.ccF)r- 
tlk^pre , qui prânettoit à ft» élcTCf 
de maager de la chair y pour dercnir 
fosts & robuftesr, afia: de ¥»aere aux 
j^ Et y a là trois fphagorts , T to 
qui cambat^t Ivii même, & qui ran- 
pcttta leprix à Olympie, avant ^le 
Fhilofbphe fût né ; l'autre le Plwtofo* 
phe, qui rfapprouvoit les Jera Gym- 
Qîques^i q;^ pow IVi^rcice d» corps; 
& le ttoîfiéme le,<îy»^7^^, quicxcr- 
çoit }a jWeûiè , pour combattre en 
public , & qM bïi domioit de la 

otiair. 

^ Ariftote *c\té^PlM^rque&Âmbh 

GeÔe^voitditj il on eu (ttoit ce dernier 
Ccar on u*apltis ni le Livre deP/n- 
tM^qm^. meelufd*-^*^^^) quc*Pytht- 
goie avoir dé&ndii de manger certat- 
nés parti^s^di^ animaux, &avoit per- 
mis^ tout le refte: Si Ton avoir le paf- 
ûge TfAv^ ^Apifiote , on veixoât s'il 
^it eSfeâ^vemiuit , cr qp^o» M f» 

foit 
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lEbit dire ; car on a fujet de foupcon- 
nec que Plutarauey ou Gellius KODt 
pas bien reprélënté là peniëe. Mr. 
Dodwel croit que PytbagoreipcQtïàsrb 
avoir défendu, pour desxaifons mylle- 
rieufeç, certains membres des Anir 
maux, làns p^mettre néanmoins de 
manger les autres. 

Pour prouver qu'il permettoit de 
tuer les Animaux , * jkben/e & d'au^ 
très ont produit fcs ûcrifices. Mais 
on fait voir, par les témoi^ages dd 
plufieurs autres Auteurs qu'il ne jQicrH 
£oit rien d'animé , & que les Hécftn 
tombes, qu'on lui attribuolt, étoiem 
de bœufs faits avec de la pâte. 

Il paroît donc par là que le Ppia* 
gare , qui permettoit de mangée de la 
chair a'étoit pas le Pbîlolbfdie. f B 
eft feulement vrai qu'il étQit%m I)ift 
ciple, & qu'il vint avec lui dcSamos 
en ItaUe, l'Olympiade LXVIL Ilpdh 
roît ^ auâi, par Atbcnée^ quecen'6« 
toit pas l'ulàçe de porter des cheveur 
lon^s, parmi les Pythagoriciens, imisi 

Su'il dit que ce fut Dtodorg d'Awelw 
os, qui commença le premier a et| 
porter parmi eux , oc qui fut le dernier 
Succeflèur de Py^ihi^^r^, dans rEooIct 
deCnotone, ^lefq>tiéme,afKrièslui;. ; 

L'Au- 

* $.11. is.u..4 i-f}* 
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• L'Auteur '^^ foûtkm aufii que la 
longue chevelure de l'Âthlete ne qua- 
dre nullement au Philofophe , & en 
donne plufieurs raifons. 
- Mais on tire une preuve d'un Au- 
teur, que nous n'avons plus, & qui 
ft. nommoie Antilochus , pour fiûre 
voir mtPythagore a vécu plutôt que 
Mr. Doduiel né le croît. Ceft de- 
meut d'Alexandrie, qui l'a cité, au I. 
de les Stromates. f II dit que defuis 
fi^e de Pythagore ( Xsw t»ç yntjttpfy 
iktitim ) jufqu^à la mort d'Eficure , 
mrrîv/e le ip. du mois Gamelion^ H y 
êxjoit en tout 311 ans. Ce 10. de Ga- 
melion, fous la Magiftrature del'Ar- 
dionte Pytharate , étoit le 8. de Jan- 
vier, feton l'année Julienne, d& Tan 
de Rome œCC LXXXIV. & de 
rOîvmpfade CXXVII, 2, 3. Si vous 
en ôtdc 312 ans, vous tomberez fur 
Pannée de Rome CLXXII. & l'O- 
lyn^iade XLIX, 2, 3. à laquelle ni 
Mr. Bentley , ni Mr. Dodwel ne rap- 
portent la nailEuice de Pythamn-e. 
Mais dans le fonds , le mot ^ige 
( ixtxiat ) ne marque aucune année fixe 
de la vie de Pythagore. Ce mot figni- 
fie feulement le tems , auquel il a vé- 
cu. Da^s les anciens Chronolo- 

gues, 
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gUCS^ ?îx<jeU, t*age , '^enç, laHatJfan^ 
€e^ *«A*« > la fleur , ;<»f<« , la gêner Or 
tim , fe confondent fort fouvciit, corn- 
me Mr. Dodwel le feît voir , par di- 
vers exemples ; de forte qu'on ne peut 
fonder aucun calcul cxaâ , llir ces ter- 
mes. 

Il montre * en paflkntquecetyfo- 
tihchus a vécu un peu de tems après 
Epcnre , & avoît écrit Thiftoire des 
fivans hommes de la Grèce ('V^<y») 
jufqu'à la mort de cePhilofophe. En 
ce tcms-là , Ton avoit déjà les Biblio- 
thèques de Pergame & d'Alexandrie , 
&ron pouvoir faire des Hiftoîres plus 
exafles qu'auparavant, en comparant 
les Auteurs de difFcrens lieux - & de 
diffèrens âges. . 

Pour prouver \ que Pythagore a- 
voit vécu plutôt que Mr. Dodwel nt 
le croit, on s'étoit fcrvi.de l'autorité 
de D^^/d*HalicarnafIè, qui dit, dans 
fon II Livre, que la fleur- dé l'âge de 
Pytha^ore ctoit dc/cm^rc générations 
pofteneure à celui de rîuito , qui avbît 
commencé à reener la 3 année de 
iXDlympiade XV I. On met trois gé- 
nérations en cent ans , de fbrfe' que 
quatre font un peu plusdeCXXXIlI. 
ans. Ainfî fi K uma a été dans la fleur ' 

Thne X. G . 4e 
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de Ion âge la 3 année de laXVI. O- 
lympiade, ou la 40 de la fondation de 
Rome, Py/i6i^or^aaroiCaufii été dans 
la fleur de ion âge la 4 année de la 
XLiX. Olym{nade , on la 1 73« de la 
même ville de Rome. Mr. Uodwel 
i^pond qne le mot de p«*f« ne ligni&e 
point, dans les pins anciens Anteors, 
un certain nombre r^lé d*années, 
mais des gcmeraf ions , ou fucceffions 
de peribnnes « qui vivent plus , ou 
moins long-tems. 11 montre enefiët 
que Denys dlialicarnaflè employé 
communément ce mot , en ce fens-là. 
Mr. Dodwel * conclut qu'il n*y a 
rien , dans les Anciens, touchant le 
tems de Pytbagare^ ou qui regarde le 
fils de Mnefiirque & de Pythaïs , & non 
quelque autre homme du même nom , 
qui ne s'accommode fort bien avec 
K)n hypothefe. Il foûtîcnt qtfil n*ya 
perfonne, qui le fàile plus ancien, 
^ue la L. Olympiade ; car pour Pli- 
ne^ qui lUi fait faire une découverte 
Aitronomique la XLIL Olympiade, 
on tombe d'accord qu'il faut qif il fe 
ibît trompé. Clément Alexandrin, 
f qui étoit un homme d'une grande 
lefttu-e , étoît fi éloigné de faire Py- 
thagore antérieur à la L. Olympiade, 

qu'il 
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qu'il fait Thaïes même , fon Maître 

& tous les Sages, qui ont vécu de foh 

tems poftericurs à ce terme. 

j^r j ^S^«'^/ entreprend enfufte de 

défendre Jamblique * autant qu'il eft 

poffible; endilànt, quepourkChio- 

nologie, il n'a fait que rapporter les 

lentimens de ceux qui avoient écrit 

avant lui , & que fi ces Auteurs fe 

font contredits , ce n'eft pas fi faute. 

Nôtre Auteur prétend même que. 

7««^/,^«r adûrapporter les dates côn- 

ttadiâoires qu'il trouvoit dans leur» 

Ecrits , fins y rien Changer. + Cela 

feroit bon, fi S^W^»* avoit^émo? 

gne quil donnoit ces dates , comme 

Il les trouvoit dans ceux çni avoient 

nommé fts Auteurs. Maisrapporter 
froidement des dates, tontàfàit^&uf. 
fes, uns nen dire , femble marquer 
qu'on les croit bonnes , feute d?"S 
avoir exammées * ^comparées avœ 
une boqneChronologîe. Autt^ 
ce feroit une faute dl jugement ^1 
ne feroit paspMdonn:ill;quedeMoi 
duire dans tme Mftoire d« dates, qw 
1 on fiuroit être fiiuflès , fins riei^di- 
te, pour les redreflêr. Ccnefiroi. 
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pas là écrire une vie , en homme qui 
Mt ce que c*eft que recueuillir une 
fcmblable Hîftoire , mais copier aveu- 
glément ce que l*on trouve. Si Tonne 
veut pas acculer Jamhlique de négli- 
gence , il faut néceflàirement Taccu- 
icr de mauvaife foi. Mais pourquoi 
auroît-il menti, en matières de Chro- 
nologie > Qu'eft-Ce ^ue cela fàifoit à 
l'honneur de fon Maître ? Ceft une 
difficulté, que fait Mr. Dodwel. On 
peut répondre à cela que les menteurs, 
(il ne difconvicnt pas que les Pytha- 
goriciens ne puflcnt être accufez de 
l'être) mentent, pour mentir; c'efl à 
dire, par coutume, & <\VLtJambliaue 
onoyoit peut-être rendre la vie de ion 
Herôs plus . agréable & plus croyable 
m» ties dates^ <qui paroiubient exaôes 
a ceux qui ne favoient pas la Chrono- 
logie. Ceft ainfi qu'ont fait les Au- 
teurs des. Légendes , dont on a montré 
la fauâeté , en partie , par les mén- 
inges Qitonolcfiqaes que Ton y a 
trtouv-ex:. 

' Mr. Dcdwel croît que ce qui peut 
avoir trompé ceux que Jamhlique a 
fiiivis , - c'eft o^Artftoxene avoit dit 
<îfte .ta'Jtyiaonie de Polycrate s*aug- 
meftant, F'^thagon étoit parti de Sa- 
8K^>y'dgf*«de>qttarafiitean|^; ami6eqxii 
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répond à la 3 & 4 de TOlympiadc 
LXII. dans les Tables de Mr. Dad- 
tuel. Là deflîis quelques Auteurs ont 
jugé mal à propos que ce Philofbphc 
itbit allé , en ce tcms-là , en Itaîfe ; 
ce qui ne peut être arrivé que long- 
tems après. Mais c'eft là une fimple 
conjeâure, qui peut:être fauflè. 

Si l'on foupçonne * la Chronolo^ 
gîe de Jamblique d'être de j(bn inven- 
tion , parce que Diogene Laèrce ne 
Élit aucune mention ae ces dates; Mr. 
Dodwel répond qu'il peut avoir fuivî 
d'autres Auteurs , & que ni lui, ni 
Porphyre ne l'ont point cité. Si ce 
dernier cite un Diogene^ c'cft WX.An^f 
fonitis Diogene s ^ jqui-avbit. écrit àtSk . 
chofès incroyables qui font au 4e]à " 
de Thule. Mr. Dodwel croit <JU(Ç 
Diogene Laèrce a vécu au même tems 
que ces deux Auteurs Pythagoriciens, 
ce qu'il n'étoit guère plus vieux qu« 
Jamblicfue, On verra fesraîfonjydans 
ion Ouvrage , car on ne les peut pai 
mettre ici , de peur d'être trop.long^ 
Outre les Auteurs communs , dan^ 
lesquels ils ont puifé , auffi bien quç 
Diogene \ Porphyre cite Modérât de 
Cadis, qui vivoit du tems de Néron, 
ôc qui avoit écrit la vie de Pythagore. 

G 3 • ..Ainfi 
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Ainfî Jamblique a pu mar<;[uerdesda« 
tts^ qui lie le trouvent pas dans Dso* 
gène Laërce^ qui n'étoit pas d'tîlkuts 
un Auteur fort judicieux. 

* Mais fl Mr. Dodvjel peut excufer 
Jamblique de mauvaife foi, en matiè- 
res de Chronologie, par le moyen de 
ces conjeâures; il ne fàuroit excufer 
la négHgence, qui paroit en fbn Ou- 
vrage en rapportant des dates contra- 
diâoires, ans eii rien dire. S'iligno- 
roit la Chronologie , il devoit au 
moins confulter quelque bon Auteur, 
dont il y avoit aûèz en ce tems-là. 
Mais il luffit de dire que Jamblique & 
mlloit'de Thétrgie^ ou d'évoquer le» 
Dieux, ks Anges , & les Ames des 
Morts; pour le regarder ou comme 
unr fourbe, ou comme un fou , qui 
étoit tout à fait indigne de foi. 

Mr. Dodwel f fiiit enfuite diverfes 
remarques fur Lyfis, que Ton a crû, 
félon lui , mal à propos avoit été Di- 
fciple du grand Pythagore , au lieu 
qu'il ne peut iVoir été que du fecond; 
comme il le feit voir , par diverfes 
raifons Chronologiques. Ce&cond 
Pythagore , nommé autrement Mne- 
marque , mourut quelques années a- 

vant 

* Remarque Je ht^uieur de la B, C* 
t §. *3.d'Aîî«ad}o. 
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vant la confpiratîon des Cylmiens yqxxi 
iMulercnt la maiibn de MIIoh long» 
tenis après fa mort , & même apr^s 
la mort de Cyhfr. Pour établir fa 
Chronologie , Mr. Dodwel confère 
non feulement quantité de pafiàges 
des Anciens , mais il en redreffe beau-» 
coup ; car il n'eft pas poflible qu'ils 
aient tous raifbn, & qu'on les conci- 
lie- Selon lui , l'équivoque du Jiom 
de Pythagore , a été caufè de la plu- 
part des erreurs dans lejRjuelles on a été 
là-dcfRs. * Il eft feulement furpre- 
nant , que ni Porphyre , ni Jambîi^ 
que , gens très-curîeux pour tout ce 
qui concernoît la ftâe Pythagoricien- 
ne, ne fèlbienitavifeï décela, pour 
feirela Chronologie de la vie de leur 
Héros d'une manière, qui ne la- ren- 
dît pas fufpeôe. Il eft à craindre que 
le peu de monumens , qui nous re- 
ftent, & le peu d'exaétitude des An- 
ciens ne donnent lieu à mille conjec- 
tures; que l'on ne fcroit point, fi l'on 
avoit un peu plus de lumières. Quoi 
qu'il en Toit , on doit cftimer & re- 
mercier ceux qui tâchent d'éclairer Ifey 
ténèbres de l'Antiquité, par leurs con- 
j eâures , puis qu'on ne peut pas mieux 
faire ; mais il ne les faut jamais con- 

Q 4 fdïv^ 
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tondre swcc les Veritcz affiirécs, ca 
les rmhr»'^-^ avec trop de cua- 



Pour âichever de doucer une idée 
de la Chionolcg:c ce ltx\ic de Pw/Jba^ 
g(tre , tclîe que Air. Diàijjcl la' con- 
çoit, on ajoûieia ici en peu de mots, 
comment il range les prindpauxéve* 
nemens de la vie de ce Philofôphe, 
iàns y joindre fis raifbnnemens, que 
Ton vena dans lX3riginaL 

I/année CLXXXV, de Rome, 
félon le calcul de VarroM^ & la3.de 
rOlympîade LU, fut celledelanaif* 
lance de Pyttagore. 
. L*an Ccn de Rome , & de TO- 
lympiadeLVI, 3,&4. étant âge de 
16. ans il alla chez T%aRs & chci 
Bios. 

Le CCIIIdeRome, AdeFOlym- 
piade LVII, i , & 2. la tyrannie de 
Polycrate commençant à & former, 
fytbagnrt crut devoir continuer à 
voyager , n^ayant encore que x 8 ans. 

Le CCVII de Rome , & de rO- 
lympiade LVllI, J, & 2. étant âgé 
de 22 ans , il alla en Esypte ^ félon 
le confeil de 'ïhaïis , & y demeura 
vint deux ans. 

. Le CCXI de Rome , & de l'O- 
lympiade LIX^ I , & 2. Pythagore 

., i vînt 
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.vint d'Egypte, & non d'Italie , com- 
me on l'a dit mal à propos ,, pour 
voir Pherecyde , qu'il cnfevelit. 
. Le CGXXIX deRome,&dcl'0- 
•lympiade LXIII , 3 > & 4 > âgé de 
quarante quatre ans , il fe trouva en 
Egypte lors que Cambre la conquît» 
.& fut emmené. par les PeriàasàBaby- 
lone , où il demeura douze ans. 

Le CGXLI de Rome, & de l'O- 
Jympiade LXVI, 3, &4- iiôtrePhi- 
lofophe, âgé de fô ans, tetpuma en 
Grèce, mais il ne put pas demeurer 
àSamos, tyrannifée alors par Sylo^ 
Ion, frère de Polycrate; detfortequ'il 
alla à Delphes, à Delos , en Candie 
-& à Sparte , fur la fin de cette an- 
née. 

Le CCXLII de Rome, & le dcf- 

nîer de l'Olympiadp, LXVÏ, &le î\ 

de lafuivante, P^'/iJ^g^rr ^BadcSjjii- 

te aux jeux Olympiques. : .. t 

. Lrc CCXÛII deRoma,&;4cT^ 

lympiade LXVII, .1, & 2. il rfit^jwh 

na de Sparte à Sanio$,âgéde5$itm^ 

. Le GCXLïV deRome Adc^rO- 

.lympiade LXVII, ?i, & 3. îlfe reti- 

f^ en Italie, dans fa, 6q ss^j)é^ ^ m 

lems de T^qfixn h Smperie^ où Gfr 

Brutu? d^Mvrê JR^nç_dqç«Tyc»î ui 
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Le CCDCLVIdeRome, &lader- 
oiere année de TOlympiade LXVII, 
& la première de laluivante, ceux de 
Crotone eurent la guerre avec les Sy- 
tentes^ parl^ confeil de Pytbagore 
Ag0 de LX tans. 

Le CCXLVU de Rome , & de 
rOlympiade LXVIU , i, & 2. Pytha^ 
gare étant dans 1k 63. année s'abfenu 
de 'Crotone, oûil n'étoitpomt, lors 
que Pon y parla de partager Tes terres 
des Sybarites ; & la fàâion de Cyhn , 
jaloufe de la trop grande autorité des 
Pydiagoriciens , prit cette occafion 
pour conunêncer à irriter le peuple 
contre eux. Cependant le Philofophe 
-voyageoiten Itaye& en Sicile, & Por- 
phyre & Jambhque témoignent qu*îl 
porta les habitans de diverles villes à 
lé délivrer de ceux qui les tyranni- 
foiem. Entre ces tîUes , ils nom- 
ment Agrigciïite , dont pcrfontte ne 
-^eiuvbitetrë tyran alors <iue PhaUrisy 
<|ti"ftlt le prennér, qui tyrannilà cet^ 
WVlHci 

Le OCLXIV deRome,&derO 
lympîade LXXII , le 2 & le 3. Pr 
thaglMre^^é'àt fixante &dix«neufittis 
alla de <Sotone , où II avoit demco- 
Té vint ans, à ^Metapônte. l\ atmoit 
le repos, fcil nepovtvoitplasdemeu- 
^- rer 
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rer dans une ville, bà il voyoîtqtfily 
aoroit du trouble. Cependant fesDî-' 
fciples y deme\irerent, & y eurent de 
grands démêler avec la fkftîon Cylo- 
nienne , quoi que Pythagore lui-même 
n'y fût plus. 

Le CCLXXXIII. de Rome & de 
rOlympiade LXXVII, i & 2. Pytba^ 
gore étant entré dans fà XCIXaiinée, 
nermifpe dit , dans Drogene Làerce 
Lîv. V III , 40. que ceux d'Agrigentc 
& deSyracufe étant en guerre, il fbr- 
tit avec fes Difciples , & commanda 
ceux d'Agrîgente ; mais qu'ayant été 
mis en fuite, comme îlfaifoîtletour 
d'un champ femé de fèves, il fat tué 
par ceux de Syracufe. En effet DitH 
dore de Sicile parle fur cette année 
d*un combat entre ces deux peuples , 
& dit que Thra^dée, fils deTheron, 
ryran d'Agrigente, enfutchaflë. 

Ainfi , lelon Mr. Dodwel , les an- 
nées de la vie dePytbagoremsffqnéct 
par yamblique^ s'accordent très^bicn 
cnfemble & avec les autres monu- 
mens aflurex, pourvu qu'on les ran- 
ge comme il faut. Cet Auteur dît 
que PoH afjure que Pythagore conduU 
fit (£bn Ecole) trente-neuf ans en touf^ 
^ qu^il "vêcut près de' cent ans. "Mr. 
Dodwel croit qu'il avoit tiré ctla de 

(a 6 bons 
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bons Auteurs , & que puis que le com^ 
bat des Agrigcntins &desSyracuûiiis 
dans lequel JPythagorâ momxxt^ fëloa 
HermippCy fc trouve juftement cette 
anoée^ il paroît que Tannée de la 
mort de ce Phîlofophe , & celle de fou 
arrivée à Crotone ont été bien mar- 
quées. Ce qui cft arrivé \c^ années 
fiiivantes , ne peut regarder qu'un au- 
tre Pythagors plus jeune que le fils de 
Mneârque. 

* Mr. Dodmel finit là fa Diflèrta- 
don fur Pythagore , & je n'apprends 
pas que Mrs. Loyd &£^ir//<e7 lui aient 
répondu. Ce n eft pas qu'il ne fût fa- 
cile défaire }>iendes difficultés, con- 
tre fa Chronologiq. Il paroîtra tou- 
jours honteux pour JambUque , qu'il 
ait fû diverfes dates delà vie de Py- 
tia^ore , fuppofé avec Mr. Dodwely 
qu'il les ait tirées d'Auteurs plus an-r 
i:iens;, & qu'il ne ^cs ait pas fû ran- 
ger, ni. appliquer auz^iAées auxquel* 
les elles fc rapportoient. Un homme 
jfi peu habile n'eft guère digne de foi , 
iur tout fi l'onconfidere , qu'il a fiiit 
«m Roman plein de contradiâions, 
.& lié fà narration par de fauflèscir- 
conûances, faute dcfavoir digérer les 
aiittées de la .vie de fon PJ&ilofophe, 
■ . , Pour 
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Pour dire quelque chofe. de raifonrv*- 
ble, il ne faut pas feulement le con- 
tredire y maïs encore^quantîté d'autres 
Auteurs ,' qui ont à peu près parle com- 
me lui , à divers écards. Il paroit 
très-difficile de démêler le Vrai du 
Faux ., & il eft dangereux de rejet- 
tcr, comme faux^ tout ce qui ne s'ac- 
commode pas avec, l'hypothefe que 
l''on embrafle comme la pi us vrai-lèn;- 
blable5& qui dans le fonds pourroitn'é- 
trc pas vraie; car enfin parmi un figrand 
nombre de conjeftures ^ il s'en gliflc 
facilement quelques unes de fauflès.. 

Il parpît très-peu probabre , qiioî 
qu'yen dife Hermtppey qu'un Vieillard 
de quatre -vints dix-neuf ans entre- 
prenne de commandq: une armée & 
de livrer un combat. Il y a auflîpeu 
d'apparence qu'un homme, que l'on 
décrit auffi fa^e que cePhilofophe,aît 
mieux aimé être tué, quedepafïèraù 
travers d^n champ de fèves; çar'quoî 
'qu'il défendît d'en manger , pour j e ne 
lai quelles raifbns, qui reflèntoient la 
fuperftition Egyptienne , il ne défen- 
doît pas pour cela de les fouler aux 
pieds, pourfauverfavie. Auffi les au- 
^tres AuteufiS , qui ont parle de la mort 
"^de Pythagore, la racontent-ils tout au- 
trement ; comme on le peut. voir dans 

G 7 O'^- 
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Diogene Laërce, & dans fes Interprè- 
tes. Ajoâtc2 à cela que cemême//i!»r- 
mi^e^ que 3fç/ê;pi& loue tant, * eft ce- 
lui qui dit que Pythagore s'étant ca- 
ché pendant quelque teihs, dans une 
cave, & ayant ordonné à fa mère d'é- 
crire tout ce qui fe pailbît cependant, 
& de lui apporter à manger en fecret, 
fit femblant de revenir des Enfers, & 
pour preuve qu'il diibit vrai lut tout 
ce qui s'étoit pafleenfonabfence. En 
fàîfànt pafl^ Pyfhagore pour un four- 
be, il nou^ donne aufll une très-mau- 
vaife idée" de ceux qui devinrent fes 
Difciples, après s'être laiilèz tromper 
fi groffieremeut. Soit que cela foit 
vrai, ou faux; il n'en réful te rien qui 
ne foit ou honteux à la fcôc des Py- 
thagoriciens, ou propre à faire douter 
de tout ce qu'ils difcnt. On pourroit 
examiner ici plus au long ce f que 
yofeph tire de cetHiftorien, mais on 
en dira quelque chofe plus bas , en par- 
lant d'un livre Latin , dont voici le 
titre. 
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IV. JOANNIS SCHEFFERI 

Argentaratenjis de natura (sf cmflêr 
tutione Phihfophia Italie a ^ feu Py^ 
ibagoricé! liber fingularis. Upiàlix 
1664. ia S.pagg. I ro. 

LA Reine Chriftine de Saede ayant 
lu les anciennes vies de Pythago»- 
re qui nous reftent, & les ayant trou<> 
vées peu complettes & eu mauvais or^- 
<lre ; elle chargea Jean Scheffer^àt tra- 
vailler fur cette matière, &deramaf- 
fer de toutes parts ce qu'il pourrok 
trouver touchant la vie & ladoôrine 
de ce Philo£bphe& de le ranger mieux» 
-que les Anciens ne Tavoient fait. Ge 
iâvant homme l'eutreprit , mats il 
n'eut pas aflèx de lôifîr , pour remplit 
le plan qu'il s'étoit formé. Outre le 
Livre, dont on vient de lire le titï«; 
il avoit deflètn d'en donner un de la 
vie de PysJk^ore^ & un autre des cé^ 
lebres Pythagoriciens , <:omme il le ter 
xnoigne dans (à Préface. Si quelcUa 
Voùtoit remplir fbn plan à cet égard ^ 
-les Ouvrages de Mrs. Loyd , Bentley 
A DodweJ ne lui ferviroient pas pea 
pour cela, & le mettroient en état de 
produhre quelque choie de beaucoup 
plus ez^iâ , que ce que Scbeffer au*- 

roîl 
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roît pu alors donner au Public; car il 
neparoit pas qu'il fe fûtjamars fort 
adonné à la Chronologie. 

Il fembk que le Livre, de la nature 
de la Phil0fophiePytfa^oricieime,de- 
vroit contenir un Syftémeraifpnnéde 
la doôrine des Pythagoriciens ; mais 
on troUyç plutôt ici uneHiftoire Cri- 
tique de cette Philofophie, conq>ofée 
<le ce que divers Auteurs en ont dit, & 
de quelques remarques Philologiques 
de l'Auteur , où il explique les An- 
ciens & reprend fouvent les Moder- 
nes, lors qu'il croit qu'ils & font 
trompez. Dans la multitude des Li^ 
vrcs, ^ui fc font publiez depuis plus 
"de deux-ïcens ans , & dans la dtverfi- 
té des opinions ; une partie coniide- 
rable de l'érudition des habiles gens 
confide à relever les fautes que d'ai^ 
très Savans ont commifes, &c'efi ce 
que S^heffer jfait foilvent , mais avec 
beaucoup de douceur , & de retenue. 
Je mettrai ici , en peu de mots , le 
contenu de chaque Chapitre. 
. I. Aucun des Modernes ne s'écoit 
encore appliqué à recueuïllir les frag- 
mens de la Philofophie Italique ^. rér 
ftandus dans toute l'Antiquité , £ins 
qu'il nous en £bît rcfté aucun Syfte- 
me ancien* Auffi^n'étoit-ce pas une 

chOK 
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çhofe facile y foit pour la multitude 
de$ Auteurs qu'il faudroit feuilleter, 

f)our trouver ces fràgmens; foit poux 
a difficulté ,' qu'il y auroit à les mcti 
trceu bon ordre, ^ôcbeffemous don- 
ne ici," ail lieu dé cela, la lifte des Au- 
teurs anciens qui avoient traite de cette 
doârinc ; favoir , D'tdyme , non le 
Chrétien mais un autre , Philolaus , 
Moderato de Cadis , un Ariflote qui 
femble avoir été diffèrent de celui de 
^tagirç, 'Eudore^ 'Jamblique , Àndra^ 
cydcy Antiphane^ Alexandre ^ Alexis 
Cratin^ Âr'tfto^hane de Rhodes , Cro- 
n'ius ^ Numemus , 'Thrafylle^ Hippar^ 
que & Zenan. Maïs les Livres de ces 
Autei^rs s'étant perdus , leur énume^ 
xatîon ne faîç qu'augmenter * le cha-? 
grîn de ceux qui fouhaitcroîcnt de con- 
noître à fonds la doctrine Pythagori- 
cienne. 

2. Elle a été nommée Italique^ 
parce guc , comme on l'a vu , Py- 
tbagore n'a eu d'Ecole, au moins qui 
ait fait du bruit & qui ait duré long- 
tcms, qu'en Italie; & Scheffer le prou- 
ve encore ici , par divers Auteurs. 

3. Il lui eft aifé de montrer , con- 
tre VoJJius & Cantherus , que l'on ne 
peut pas dire ^ que Pherecyde ait été le 
fbnijateur de cette Sc6le , fous prétex- 
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te qu'il avoit été le Makre de Pytha- 
gore; mais que ce dernier avoit for- 
mé le corps de fà doârine de ce qu'il 
avoit apris en Orient. 

4. Les Anciens tombent tous d'ac- 
cord, que Pphafrore étoît redevable 
de faPhîlofophîe à des B^r^tfr^j", com- 
me les Grecs les nommoient, c'ellà 
dire, à quelques uns des Orientaux, 
& fur tout des Egyptiens & des Chal- 
déens. On y ajoute d'autres peuples 
de l'Orient & fur tout les Juifs , fut 
quoi l'on produit lepafl2gede3^o/^/>A, ' 
donc on a déjà parlé ci-delfus. * Voi- 
ci (es termes : Pjthagore de Samos i 
qui ejl ancien ^ aue Pon croit avoir 
excelU en fagejfe Ç«r en peti envers is 
Divinit/j parmi tous ceux qui fe font 
fnêlez de Phihfofhie^ a non feulement 
'connu vijîblement nos fentimens , mais 
les a imitez dans la plupart des cbofes. 
Il ffy a point de livre ^ que Von recon- 
noij/e communément être de lui , mais 
flujieurs en ont écrit ; entre lefquels le 
plus illujtre ejl Hernlippe , crui a pris 
foin de s*injiruire de toutes fortes ^hi* 
Jloires. irdit donc ^ dans fon premier 
livre ^ touchant Pythagore ^ que ce Phi- 
lofophe difoit que PAme de run de fes 
Dfcjphs nommé CalHpbon^ qui était de 

" \*. Rimarjue$di l'Auteur dtkB. C. 



^\ 



CHOISIE. 163 

Crdtone, Ç^P qui étoit mort^ étoitavec 
Imjour y nuit ; qu^il né fallait fas 
faj/er un lieu , où un âne fut tombé 
fous le fardeau \ qu'il fallait s^abjienir 
itune eau trhuble ^ de toute forte de 
méMfances. Il ajoute après cela cesfa* 
rôles: Ilfaifoit èf difott ces chofes^en 
imitant lesfentimens des Juifs C5f ^s 
Thraces (}'yfuiât9 1^ B^am) ^ en s*en 
Jifant r Auteur. Je ne fki fî un Sacri- 
ficateur Juif , qui avoit pafle la plus 
grande partie de fà vie en Judée, com- 
me Jofeph^ avoit afïèi de leôure des 
Auteurs Grecs, pour avoir tiré lui- 
même des Originaux les paffages qu'il 
cite. J'en doute , & il fe pourroît 
bien faire que quelque Juif Helleni- 
fte, ou quelque Profelyte Grec les lui 
eût fournis. Il pouvoit facilement s'ê- 
tre gliflë une faute dans Hermippej 
ou Ton pouvoit même l'avoir cité né- 

îgcmment , ou de mauvaife foi. 

[ais quoi qu'il en fbit, je remarque 
I. que je ne puis comprendre ce que 
Pythàgore avoit dérobé aux Hébreux, 
fur tout à l'égard des opinions , qu'il 
avoit touchant la Divinité , & du cul- 
te qu'il lui rendoit ; car enfin fi Pyr 
thagore , croyoit , comme la plupart 
des autres Phîlpfophes , qu'il y a un 

Dieu fuprême, il en recolmoiflbi^ ^ 

en 
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en adoroit plufieurs autres fubalter 
lies, & étoit extrêmement fuperfti- 
tieux ; ce qui eft dircdement contrai- 
re à la Religion Judaïque, qu'il con- 
damnoît encore , en une «utre chofc ; 
favoir, en ce qu'elle ordonnoit de fai- 
re des fkcrifices fanglans , & qu'elle 
permettoit de manger de la chair. Pour 
l'unité d'un Dieu luprême, il y a beau- 
coup d'apparence que c'efl du raifon- 
ncmcnt, ou de l'ancienne tradition que 
plufieurs nations l'ont apprife , fans 
avoir aucun commerce avec les Juifs. 
On peut confulter, fur le confentc- 
ment des Philofophes & des peuples, 
fur cet Article, le Ch. IV. du Syftc- 
me Intelleâuel de. Mr. Cudw^rtL 
II. S'il y a d'ailleurs quelque petite 
reflèmblance, entre quelque précepte 
de P^'tbagore & ceux de Moïfe , le 
premier les a pu puifèr , ou dans les 
lumières de la Raifon , & dans l'Ex- 
périence de la Vie , ou les apprendre 
des Egyptiens; avec qui il avoitcon- 
verfé fi long-tems, & qui avoient di- 
verfes coutumes , que les Juifs em- 

frunterent d'eux, au moins en partie. 
*eut-étre , par exemple , que c'étoît 
un précepte Symbolique, au^ilnefaui 
fas pajfer un lieu , où un anc eft fuc- 
toimé fous U fardeau ; pour dire qu'il 

faut 
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faut aider fon prochain , quand on le 
voit en quelque embarras & non paf- 
fer outre, fans le fecourir. II y a 
quelque chofe de femblable , dans 
Moïfe Eïod. XXIII , y. Mais c'eft 
trop peu de chofè , pour accufer, 
comme Ton fait , Pythagore de Lar- 
cin. Pour la Morale , l'expérience 
de la vie & un peu de méditation, en 
ont inftruit tous les peuples, fins qu'il 
foit befoin qu'ils Taientaprife des Hé- 
breux. Les Grecs ont bien plus ra- 
fine, fur cette Science, que les Juifs. 
III. Puis qu'il n'y a rien, dans la doc- 
trine même du rhilofophede Samos, 
qui puifle le faire foupçonner avec raî- 
fon d'avoir pillé les Juifs , je ne voî. 
pas pourquoi nous en croirions Jofeph^ 

Îuî fe fait honneur de dire que les 
'hilofophes (qu'apparemment il n'a- 
voît guère lus) avoient profité desE- 
crîts, ou des fcntimens des Hébreux, 
& qui ne le prouve point. C'cft une 
pure vanité Judaïque. Mais les Pa- 
yens , dîrez-vous , en tombent auffi 
d'accord , & les Pérès Grecs le leur 
reprochent. Pour ces derniers , ils 
avoient auffi intérêt d'humilier les 
Phîlofophes & leurs admirateurs, & 
ils ne prouvent non plus ce qu'ils dî- 
fent% par aucuns exemples incontefia- 

blcs. 
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blés. Les Payens d*un autre côté, 
commt P arphyre ^ fefaifoient honeur 
de dire que Pythagore gvoit profité de 
tout ce qu'il y avoit de Sages dans l'O- 
rieut, làns en excepter les Juifs; mais 
fi on n'en eft convaincu, par des preu- 
ves claires , leur autorité feule ne fuf- 
fit pas , pour en perfuader. Porphy* 
re * dit, par exemple, que Pytiago* 
re avoît aprîs des Juifs Tart d'expli- 
quer les fonges ; ce qui eft une pure 
chimère , fondée fur ce que les Pa- 
yens avoient ouï dire qu'il s'étoit 
trouvé, parmi les Hébreux, des gens, 
qui avoient explicmé les fbngcs. Sur 
quoi l'on peut ydkjuftin Liv.XXX VI. 
c. 2. On fait que c'étoit par révéla- 
tion divine, & non par art , que Jo- 
feph & Daniel expliquèrent des fonges 
des Rois d'Egypte & de Babylonc ; & 
que ce n'eft pas une choie, qui s'ap- 
prenne. IV. Je n'ai pas plus de crésm- 
ce en ce que dit Hermippe , fuppofé 
qu'il ait dit ce que Jofeph lui f^'t di- 
re. Premièrement ce qu'il dit de l'a- 
me de Calliphon , qui étoît avec Py- 
thagore , fl on en croyoit ce Philofophc, 
n'a rien de commun avec la doébine 
des anciens Hébreux; qui iwcroyoient 
rien de femblable , autant qu'on en 

* nu Tyth. p. iSf. 
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peut jmger par leurs Ecrits. Seconde^* 
fnent, les autres exemples ne prou« 
vent rien, commejerai déjà feit voir, 
V. Mais je doute beaucoup , qu'il ait 
dit ce que Jofepb lui fait dire; car 
-quelle liaifon y a-t-îl entre les Juifs 
ç*f les Tbraces \ Te foupçonne donc 

?u'il avoit écrit i'3W«n», quifîgniâeles 
rétres de Candie , qui adoroient fur 
le mont I^ les DaâyU/ Idéensy qui 
étoient d'anciennes pivinitez de ces 
lieux-là. La raifon de ma conjeâu? 
rc, c'eft que Pythag&re alla en Can- 
die, où il fut initié par les Prêtres des 
Daéiyles Idétns , & qu'il entra dans 
l'Antre facré du mont Ida. C'eft ce 
que Porphyre nous apprend dans & 
vie p. 187. Quand il fut arrivéenCan* 
dte^ à\Xr\\^ il fe joignit aux Mufles de 
Morgus^ qui était F un des Daéiyles 
IDÊ'Ehr S , par lefquels il fut furi^ 
fie' par une pierre de foudre , s" étant 
couché de bon matin au bord de le mer ^ 
fur fon vif âge ^ ^ de nuit auprès d*H^ 
me rivière , enveloppé de la peau d'*um 
agneau noir. Etant defcendu dans t* An* 
trcj que Pon nomme Idéen^ couvert de 
laine noire ^ il y demeura les trois nen* 
vaines que Pon avoit accoutumé J^ y de-* 
meurer , il facriûa à Jupiter , ^ vit U 
Cbaife , qu^on m prépare tous les ans» 

Cet- 
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Cette conduite ne rcflènt point un 
homme, qui eût profité des lumières 
des Juift, & qui ne crût qu'un Dieu, 
mais un dcsl plus grofficrs^ fupcrfti- 
tîeux; tels que Tétoîent communé- 
ment les Pythagoriciens, comme il 
paroît, par Texemple de Porphyre & 
de Jamblique, - On peut voir dans les 
notes d'Holftemus'lci Auteurs , qui 
ont parlé des Daétyles Idifens, & que 
l'on pourra conlulter , fi Ton veut 
s'en inftruirc à fonds. 
^ -Il eft vrai que le premier ajoute en- 
fuite quelque chofe de Pyfhagore^ 
qu'un grand homime-, comme on l'a 
vu, a î^ris pour une marque du peu 
de fol que Pyihagore avoit dans les 
Dieux du Vulgaire ; puis qu'il écrivit 
fur le Tombeau de Jupiter que l'on 
montroit en Candie , des vers, qur 
commençoient ainfi : icigitZânmort^ 
au* on nomme Zéàs^ ou Jupiter. Mais 
je croirois , avec le refpeft qui cft dû 
à un fi favant homme, qnc Pyrhagore 
Vouloit dire que ce fépulerc n'étoit 
nullement de Jupiter , ou du Dieu 
que l'on adoroit en Candie , fous ce 
nom , mais d'un homme nommé Zdn^ 
que l'on confondoit mal à propos, 
avec la Divinité du 'même nom ; car 
on fait que les Ppiftes appellent Jupi- 
ter 
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ter 2«», auffi bien que Zeùs, J'expU- 
querois de même ce que Porphrre dit 
un peu auparavant, du Tombeau d'A- 
pollon,/*»; /er^**/, dit-il, Pytharore 
eçrtvtt quelques vers élegiaques , ta il. 
4bfott que cet ApolloH-lÀ av(Ht été fils de 
Stlene tué far Python^ ^ enfeveli 
dans le Iteu qu^on affelloit Tripous 
qutfutai»fi nommé, parce que les trots 
pies de Triope y fleurèrent Apollon. 
Il vouJoitdire, comme il femble, que 
cet Apollon-là , n'étoit point celui que 
1 on adorait à Delphes. Autrement ni 
les Sacrificateurs de Jupiter en Candie, 
m ceux d Apollon àDelphes n'aurolent 
pas permis qu'il diffamât les Dieux, 
dont le culte les, ftifoit fubfîfler! 
D ailleurs , a moins que les Anciens ne 
nous aient repréfemé Pytha^ore tout 
autre qu'il n'étoit , il fot toujours très- 
fuperftitieqs, & ne témoigioit nulle- 
ment de douter de$Dieux,que l'on ado- 
roitcommunémentpanniies Grecs. 

mffe, ^fAç2f.rfo,2^onne qu'au iku 
de Oe^««. onjcsTÏracef^iln^^M. 
te hre iU^, des Mages'. En effet 

Ar«w«/«/ joint les Juifs ^ les Ma- 
ges, en parlant de ceux de quiPy^^a- 
^"^avoit profité. Néanmoins 11 re- 

Tome X. . H n Jj^ 
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nonce en fintc à cette conjeâure, & 
avoue que ce Phî lofopbe a pu tirer des 
Théologiens de Thrace, comme d'Or- 

Shéc, & de Lînus , une partie de fa 
oârine. De plus les Thraccs paf- 
Ibient pour les mventeurs d*ane par- 
tie delaMufique, que Pytbagoreç^^ 
moit tant. Voye^ là-<ieffiis Clément 
d'Alexandrie Str, Liv.I.p. 307. Ainfî 
îl n'y a aucun fujet de changer le mot 
de 'ibraces , en celui de Mages. VIL 
On voit donc que-L/ftS^wrc^ a eu raî- 
Ion de dire que cje Philofôphe t^alla 
fotnt chez' Us 'Juifs , chez quifeuls 
étoit la Sageffe en ce tems-là. Nôtre 
Auteur croît que cela tie fignifie au- 
tre chofe, iînon (Ju'il n'alla pas en Ju- 
âée. Mais il fêlronipe, carLia^tfx^ 
€6 ne parlé pas dupaïs,maisdeshom« 
mes de qui feuls on pouvoît appren- 
dre là Religion, fuit qu'ils fuilènt dans 
leur païs , pu ailleurs ;--& qu'il auroit 
pu fréquenter en Egypte, ou en Chal- 
déc. Pour Its PercS, qu'il oppofc à 
Làéiàftce^^ cortimt Clemefft^ Origene^ 
^Hfebe\ ^ théo'doret ^ ils n'ont fait 
que fuivre Jofeph & le copier les uns 
les autres , fans examiner la cho£è à 
fbnds. J'ai déjà prouvé la même cho- 
ib à Pégrird de' P/^AMïr, dans le 3. To- 
me de VArs Cràka Ep. VU. 

•v^-i ^»- - :. .**. . y. Scbef- 
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f . Scheffer montre en fuite en dé- 
tail à^Q^xPythagore avoîtprisdîverfeg 
parties de (à doârine, comme T Arith- 
métique des Phéniciens ; une partie de 
la Phyfique de Mofchus Sidonien , * 
qu'il croit avec raifon ne devoir pas ê- 
tre confondu avecMoïfe ; & le refte 
delaPhilofophîe, & la Théologie des 
Egyptiens &desChaldéens; les Sacri- 
fices magiques & ks divinations des 
Mages & des Arabes ;- dîverfes fuper- 
flitions des Thraces , qui les tenoîent 
d'Orphée &c. 

6. Il ramaflè en fuite ce que les An- 
ciens ont dit du nom de Philofophe ; 
& de la définition de la Philofophie, 
qui étoit, félon les Pythagoriciens non 
la fàgefïè elle-même , mais l'étude de 
la fhgeflè , qui eft la connoiffance des 
chofes divines ^humaines. 

7. La dernière fin de la Philofophie 
Pythagoricienne étoit de rendre les 
hommes le. plus fèmblàble à là Divi- 
nité, qu'il eft poflible, & les moyens 
dont elle (c fervort pour cela étoient 
d'inftniîre les hommes de la Vérité; 
& pour les en rendre capables , elle 
leur cnfcîgnoit l'art de dégager leur 
-efprît du corps, & de mourir pour les 
chofes fetffiblcs, afin de tourner tou- 

H 2 te 

♦ Vcjc;, B. C. T. 1. p. 7 f . Cr.fnh^' 
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te fon attention du côté des fpîrituel- 
Ics. * Ces promefTes font belles, 
mais il faut avouer qu'ils employoient 
bien de la charlatanerie & de la fu- 
perfiition, dans leurs prétendues pu* 
rifications de TAme , comme on le 
peut voir par Jamblique. Cela les 
rend fufpea ,parce qu'il eft difficile que 
des gens , qui avoient d'ailleurs de 
refprit & du raifonnement , s'entétaf- 
fent férieufement de cette ibrtedefo- 
ti£ès. 

8. L'objet de la PhilofophiePytha- 

Îjoricienne eft le même, que celui que 
e propofent les autres fedes ; c'eft à 
dire tous les Etres , que les Pythago- 
riciens divifoient «n deux ordres, 
comme le dît Nicomaque , dans le 
commencement de fon Arithmétique, 
Les uns font toujours les mêmes, & 
ne foufftent pas le moindre change- 
ment , & les autres changent perpé- 
tuellement. Les premiers font, com- 
me il femble , des Etres immatériels, 
ou des Veritez évidentes & Mathéma- 
tiques , datïs le£quelles le tems n'ap- 
porte aucun changement ; & les au- 
tres les Corps &ce qui en dépend, qui 
font dans un changement perpétuel. 
Il n'y a, félon le langage des Pytha- 

gori- 
kfuiukufiila B. C. 
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goriciens que les premiers qui exiftent 
réellement & qui renferment quelque 
vérité ; les féconds ne font que men- 
fonge & qu'apfparence. Auflî la vé- 
ritable fcience n'a proprement poul* 
objet que ces premières veritex, parce 
que tout le refte n'a rien de fixe & fur 
quoi Ton puilïè s'en former une idée 
afTurée. Les Platoniciens ont auffi 
dit la même chofe. 

9. Un des premiers moyens, félon 
les Pythagoriciens, de parvenir auj 
-connoiflànces les plus relevées ', c'eft 
dey^ cofmoîtrtfoi mêmg ^ fans quoi il 
n'eft pas pofEble de s*avancer dans la 
connoif&nce de la Vérité ; comme on 
le faitvoîr, parquantrté de témoigna- 
ges. Apres s'être bien connu foi mè- 
m« , on pouvoît fe nettoyer ^ fe dé^ 
gafer de toutes les fouillures corpo- 
relles ; après quoi l'Ame étoit en état 
de s'élever à la connoiflfance des fre^ 
mieres Veritez , comme l'on parloit 
dans cette Ecole. ^ 

10. Comme les Pythagoriciens ne 
fe propofoient pas feulement de faire 
des-Philofophes contemplatifs & uni- 
quement appliquez à la recherche de 
la Vérité > mais de bons Citoyens; ils 
avoient différentes fortes de Difciplés 
& diverfcs mairieresd'enfeîgner. L'u- 

H 3 ne 
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ne étoit nontoiée escterieure^ '& ne 
contenoit que les devoirs communs 
de la vie , qu'ils enfcignoient à toutes 
Xbrtcs de gens , fans rpiidre raifon de 
ricnj; & l'aurre i»Psrieftre^ quin'étoit 
que pour ceux , < qui fe deftinoient à 
la vie contemplative, & où l'onren- 
doit raifon de tout. Ils rappelloient 
auflS Mathématique , qui lignifie in- 
ftruâive^ & ccux qui s'y appliquaient 
M^themmieiens ^ ou appliquer à ap- 
|?fcndre,/&^ lavoir. C'elt encefens 
jque ce mot fe prend dans Sextus Em^ 
firicHs, dans le Traité contre les Ma^ 
$bemafUie»s; c'eft à dire, contre ceux 
qui cf oyent favoir quelque chofe , a- 
-rec certitude. Ils nommoient auffi 
c^ux quiécoutoiêm la doârinç iate- 

ncur\e "de Pythagàre Auditeurs , ou 
'Àvt^ujhtatiques SaA^roamatiques^ &ils 
avoient encore d'autres mots particU' 
liers , dont on trouvera l'explication 
dans Scheffer\ auffi bien queplufieurs 
chofes, touchant leur manière de s'ex- 
pliquer , par des Sentences , & des 
Symboles, 

1 1 . Il traite enfuîte en détail des 
différentes efpeces de Dîfcîples , que 
l'on yoyoit dans les Ecoles Pythago- 
riciennes, '&'que l'on peut réduire à 
de^x ordres principaux , auffi bien que 

leur 
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leur doâritie. . Les uns! les .alloient 
écouter , pdur aj>prçndre les devoirs 
de la vie; &les antres, poar devenir 
«ux-mémes Pbilofophesi. 

* Ihhs lèforids, Issptsmiers, Qui 
paroifibient . les . moindres. , j&la doc*- 
triiie extérieure^ qui :étoit la moins 
eftimée , voloienc mieux que tous leurs 
dogmes les plus cachet , & que ceux 
^ui en étoient înflruits. La véritable 
Sageflè eft de avoir vjrce,' conmi&Ia 
naturel hûmaîtiè^ 6c les lumières xjuc 
Dieu nous a données île demauddnt^ 
& les Spéculations de la Phîlofi>phie 
ibnt plus ou moins eiltmables, à pro- 
portion quelles fefveot plus ou moins 
a nou^ rendre hommes ; c'eft à dire^ 
raifônnables , dans* toute la. coiukûts 
xle nôtre vie. Les dogmes .les plus 
particuliers^ des Pythagoriciens, com- 
me la Métempfychofe & l'abAiiience 
de la chair des Animaux , étoient ou 
inutiles, ou nuisibles à cette grande jQ|i, 
que les'hommes doivent fe propoikt; 
& au contraire leur Morale, dont on 
trotive de li beaux fragmcnsdatts»y]fà- 
i/e , eft pleine de choies très*utiles & 
très-avantageufes à la Société Humai- 
ne. On en peut trouver d'aflèz beaux 
morteaux à la; fin du recucuil d'Oil- 

H 4 ' • vcagps, 

* B^marjue dt tAuttm de la B^ C* 
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vrages Mythotagiftiâs , Phy/iques & 
Moraux^ publié par feu Mr. Gale y ea 
Angleterre & en Hollande en 1688. 
Mais ce ne font pas les feuls Pyth^o- 
rkiensy'qut ont fait le plus de ca$ de 
la partie de leur dbârine , qui étoit la 
moins edimabk. U y a aujourdhui 
bien des Théologiens , qui conimet*- 
tent la même faute ; puis qu'ils efti- 
ment plus des fabtilitezScholaftiques;, 
iqui ne fervent de rien> ppijr n'en rien 
dire davantage , que la doârine qui 
£nfeigne à bien vivre, dontrutilitéeft 
infinie. 

Ce qu'il y a de plus étrange en ceci , 
c'eft que cette doorine intérieure n'é- 
toit, a pi ufieurs égards, nullement dér 
jnontrée y & qu'elle.écoit même fauflè ; 
aii lieu que la Morale pouvoit fe dé- 
4Enontrer. Cependant ces Pbilc^phes 
«'eftimoient davantage , pour favoir des 
ipéculations, ou incertaines, ou fauflès, 
,que pour ftvoir bien vivre. II n'efj 
3»s b«foinqnc j*ajoûtc que des gens, 

Îui devroient être plus faces que les 
hilofophes Payens , en font autant 
aujourdhui. 

12. Pythagore faifoît, à l'égard du 

choix de fes î)ifciples , une chofe qu'il 

icroTt bien, à fouhaîtier que J'on pût 

faire aujourdhui à Tégard de ceux qui 

' ' ^ ...,.'. fe 
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fe deftinent à des emplois publics. 
Ceil qu'il examinoit pendant trois ans 
avec foin ceux qui vouloient. entrer 
dans fbn Ecole, & ne recevoit pas in- 
différemment tous ceux qui fe prcfen- 
toient» U confideroit de quelle ma- 
nière ils avokntpaûe leur vie, il exa- 
minoit avec foin leur naturel , leurs 
manières, leurcondnite,leuf air, leur 
démarche , s'ils fivoîent fe taire & par-. 
1er à propos, s'ils ne rioient point trop, 
& en un mot tout ce qui potfvoit fai- 
re conooitre le caraâeredeleuf ^rit» 
Il recevoir en fon Ecole ceux qui mar- 
quoient, parcescîyrafteres, d'être pro- 
pres à profiter de fon inftruâion. En- 
iuite , il les mettoit encore plus à l'é- 
preuve , en les obligeant de garder le 
Glenccy pendant cinq ans. Il ne leur 
écoit pas permis de demander , peu* 
dant ce tems-là , quoi que ce foit , à 
ceux qui les enfeignoient ; ainfi qu'on 
le failbit communément parmi les au- 
tres Phijofophes, qui fnftrmfoient prin- 
cipalement leurs Difeiplés, enrépon- 
daiH à leurs queftiOns, comme Schefi- 
fer le montre» _Les Difciplcs des Py- 
thagoriciens, qui pouYOïcnt fe réfou- 
dre à cette épreuve,, montroient^ par 
cela feul , qu'ils étotent capables de 
quelque chofc de difficile ^ & qu'ils. 

H S . pour 
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pouvoient garder le feci?et. On fnct- 
tdt dehors ceux qui rfétoicnt pas ca- 
pables d'aller jufqu'au bout de Tcxa- 
men, & ceux qui commettoient quel- 
que faute» confiderable. On les regar- 
doit même comme morts, & on leur 
drefibit it%'Cemtaphes , ou Tombeaux 
vuides. 

* Il y a bien de l'apparence que cet 
air de cabale & de conlpiration rendit 
les Pythagoriciens odieux y comme 
s'ils avoient entretenus enfecret leurs 
Difciples de chofès nuifibles aux au- 
tres membres de la Société- S'ils a- 
voient des chofes utiles à dire , c'dtoît 
un crime à des Phrlofophes de lesdiflî* 
muler, puis que rien n'^eft plus digne 
d'eux, que d'être utiles aux autres; & 
fi c'étoîent des chofes peu utiles, qu'ils 
cachoîent, leur conduite étoit une pu- 
re charlatanerie ; & c'eft apparemment 
des Prêtres Egyptiens , coupables au 
dernier point de cette indigne fimula- 
tion , que Pythagore avoit appris ces 
manières. 

13. Cependant iJ^A^jf^r fait voir au 
long , que l'on tie propofoît ouverte- 
ment que la doârine extérieure , & 
que pour V intérieure^ on la cachoit , ou 
on ne la dîfoit que fymboliquement. 

Com- 

• * I{emarqu€ de (Auteur de U B. C. 



CoflgRnunément jçs Pythagoricicas 
n'en^giaoiisni; que de bouche, ^n'é* 
envoient point. Il y a eu néanmoins 
des Auteurs , qui ont afliirc que Py-. 
thagore lui même n'obfervoit pas toû- 
jpujrs cette isçgjle , & qu'il fit dc,s Livr^ 
que Ton uie retidoit; pourtant p^ 
coixnnuns* , i 

14. Dans la fmt^j^cheffer.mpxiXxt 
de quelle manière les Pythagoriciens 
vivoient à l'égard des viandes & des 
habits. Pour l'abAinence, de la chair , 
il croit a après :3F<?iwW/f«^, quelesPys 
thagoricieas. ne rexîgçpieftç q»je d^ 
ceux , qui étoient venus au dernier, de-* 
gré de pcrfeâion , dans leur Phîlofo- 
phic, & nullement de tous. Pour les 
par&its ils prétendoient qu'ils ne m^odr 
gertdcot jamais aucune chair , mais 
pour les aatsres ils en p<nivoient maiî^ 
gcr 4 fi Ton en excepte certains ani- 
maux , & certaines parties de ceux doi it 
il leur étoit permis demander, ceqiû 
reflènt la fuperftition des l^yptiens. 

* Je croirois que les Pythagoriciens 
défendoient bien en général de maur 
ger de la chair, mais qu'ils n'y ofoieat 
contraindre perfbnne , à caufe de la 
coutume contraire , établie par tout. 
La raifon de cela eû , que cette dé- 

.M 6 fenfc 
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jRsnfe étdit fondée tUr îe dogme de la 
Métémpfychofe , qtii -dans k fonds 
n'admet aucune exceptkm. Car enfin 
s'il peut y avoir des âmes humaine» 
dans les corps des Animaux, flneâut 
pas les faire fouilHr en tuant les corps, 
dans lefqùek ell^ habitent. 

Pour revenir à .SfA^r, il parle en- 
fuite des habits des Pythagoriciens, & 
de la manière de vivre decemc qui vi- 
voient en communauté. 

I f . En6n Scbeffer traite de la durée 
de fEcole Pythagoricienne , qui ne (e 
foûtint que deux centscinquanteansy 
ou environ ; au moins en forme d'E- 
cole , & de Société ; car il y a eu long- 
tems après quelques Pythagoriciens , 
en divers endroits. Mais il cft certain 
que Plofûm^ Arifiote & les autres Phi- 
lofbphes Grecs ont emprunté quantité 
de chofcs de Pythagore , qui fe font 
confervées dans leurs feéèes ; par exem- 
ple 9 l'immatérialité de Dieu, & de TA- 
me de Thomme. Scbeffer a crû que 
ce n'étoit pas , fans un effet particulier 
de la Providence Divine, que ce Phi- I 
lofophe apporta d'Orient les principes ' 
de la Vertu & de la Théotc^e ; qu'il 
répandit dans la Grèce &dans l'Italie, 
qui dévoient être les plus floriiBàntes 
parties de l'Univers. Pour ce qui eft 

dc& 
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des idées de Morale , on peut facile- 
iucnt en convenir avec lui ; mais la 
Théologie Pythagoricienne ne valloit 
afrurément rien , & les plus grands 
Pythagoriciens , comme Porphyre & 
Jambltq$ie^ ont été ennemis jucez de 
la Religion Chrétienne. 

Y. La Vie de PiYTHAGORE, 
fes Symboles ^ fes Vêts Dorez , ^ 
lavted*HIEROCLES, isf fes 
Commentaires fur les Vers de Pyth»- 
gore^ /^<fr Mr. Dacier , Garde 

• des livres du Cabinet dm Roi , à Pa- 
ris en 1 1. Tomes in 1 2. dont le pre- 
mier a 383 pagg. y compris la Pré- 
face & la Table, & le jfecond 432. 

I. TTOici une Vîc de PytiagO" 
y rey toute, différente des pré- 
cédentes & pour la matière & pour la 
forme. Mr. Dacier s'y eft peu atta- 
ché à la Chronologie ; quoi qu'il re- 
proche à ceux qui ont écrit les vies de 
Pytha^ore^ qui nous relient, de n'a- 
voir obfervé aucun ordre. D'ailleurs • 
au lieu que Mrs. Loyd , Dodwel Sl 
Scheffer ne difent rien fans citer leurs 
Auteurs , Mr. Dacier ne cite que ra- 
rement ceux, dont il tire ce qu'il dit. 
Il s'étend beaucoup plus que les de^x 

H 7 pi:c-^ 
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premiers à rapporter Ictr fentimens dt 
fonPhilofophe, &rcxciife autant qu'il 
lui eft pofGble. PeE s*en faut qu'il ne 
le fkflè auffi éclairé que les Juifs , dont 
fl croit qu'il avoit lu les livres, ou au 
moins apris la doéhrine ; quoi qu'il 
n'en apporte aucune preuve / fînon 
que les Anciens l'avoient dit. 

Comme c'cff ici ufl Livre François, 
& que ceux qui n'entendent que cette 
Langue ne demandent pas ordinaire- 
ment de grandes difcuiEons de Chro- 
nologie, ni qu'on leurprouve tcttit ce 
qu'on dit à la rigueur & par des auto- 
rités inconteftables ; mais qu'ils fe con- 
tentent devoir le gros des chofès ; on 
ne peut pas trouver étrange que l'Au- 
teur n'ait pas fait , en faveur de ceux 
pour qui lia travaillé, cequ'ilçiiede- 
mandoient pas de lui , & qui les aa- 
roit peut-être dégoûter de lire fou li- 
vre. S'il avoit écrit en Latin , il au- 
roit fins doute traité fon fujet , com- 
me font ceux , qui écrivent bien en 
cette Langue ; qui n'ofent rien avati- 
*cer fans des preuves tirées de boi>s 
Auteurs, qu'ils nomment avec foin, 
& dont ils rapportent les propres pa- 
roles , fans quoi perfonne ne fe fieroît 
en eux. 

Je n'entreprendrai pas de donner \in 

Extrait 
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Extrait de cet Ouvrage, parce <iue j^aî 
déjà aifeïi parlé de la vie de Pythago- 
fi?, & que chacun peut lire les Livres 
mêmes de Mr. Dacier, Je ferai feu- 
lement Quelques remarques , qui pour- 
ront fervir à juger ^ avec plus d'exaâî- 
tude des fentimens de ce Philofophe.: 
Si je dis quelque chofê , contre les 
fentimens de ^v. Dacier ^ cen'eftpas 
que je n'aie pour lui toute l'eftime 
qu'il mérite , & que je lui veuille re- 
fnfer les loiianges, que je lui ai don- 
nées ailleurs. C'cft feulement pour 
donner lieu à ceux qui aiment cette 
forte de chofeS de les examiner plus à 
fonds. 

Mr. Dacier * ne fè contente pas feu- 
lement d'accufer Diogene Laërce , Por^ 
phyre & Jamblique^ de n'avoir gardé, 
dans la vie de ce Phflofbphe , ni mé- 
thode, ni règle, ce qui ejl trés-verita- 
ble ; mais encore d'avoir tous péché 
far les endroits les plus capables de dé-- 
figurer un Ouvrage^ comme k vie dé 
leur Héros ; c'eft à dîre , par trop de 
crédulité , C[ui leur a fast recevoir des 
fables là des énigmes , pour des veritez 
nues , ^ par trop peu d^ attention fur 
les circonftances des terns là des lieux, 
Mr. Dacier a fans doute égard aux 

foux 
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feux mirftclcs & aux fourberies , que 
ces Auteurs attribuent à ce Philofb- 
phe ; & il a raifon de cenfurer leur 
crédulité , à Tcgard des miracles qu'ils 
racontoient de Fytbagore. Il leur étoit 
permis d'en parler , mais ils dévoient 
témoigner qu'ils ne les croyoient pas y 
$'ils vouloient paflèr pour des Hifto- 
riens judicieux. S'ils l'ont crû coupa- 
ble des fourberies , qu'on lui attribue y 
comme, d'avoir dit qu'il fe fouvcnoît 
du tcms auquel fon Ame avoit été en 
d'autres corps , de s'être caché dans 
une cave , & d'avoir feint de revenir 
des Enfers, ils ont dû avoir mauvaife 
opinion de lui. Que fi l'on n'ajoute 
aucune foi , ni aux fables ridicules , 
ni aux fourberies qu'ils ont attribuées 
à leur Maître ; je ne comprends pas, 
comment on peut les croire , quand 
ils en difent du bien & des chofes rai- 
Ibnnables. L'un peut avoir auflî bien 
été inventé, que l'autre, &jenevoî pas 
pourquoi onprendroit Pythagore pouc 
un homme oe bien „ plutôt que pour 
un impofteur. Il y a eu en fon tems 
autant de trompeurs qu'au nôtre , & 
il m'eft auflî facile de croire qu'il étoit 
du notnbre , que d'avoir mauvaife opi- 
iiion de Porphyre & de yamblique^ 
Etre i\€ quelques fiécles plutôt, ou 

plus; 
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plus tard, ne contribue rien à U Ver- 
tu , ni au Vice. Il eft vrai que l'on 
rapporte de beaux endroits des Philo- 
fophes^qui font forti de fon Ecole; je 
?i Vn disconviens pas ; mais on en peut 
autant produire de Porphyre^ de Jamr 
hlique & àHHi^roclès , qui ne font néan^ 
moins pas excufables pour cela. Py- 
thagore pouvdtdire, comme eux, de 
très-bonnes chofes dans la doârint 
extérieure , pour s'attirer ItelHme des 
peuples ; quoi que fii doârinc intérieu- 
re ne valût rien. En un mot, fi ceux 
de fa ièâe,. qui ont fait autrefois foâ 
hiiloire , ne font pas croyables , quand 
ils en difent des chofes delàvantageu- 
fts\ ils ne font pas plus dignes de foi, 
quand ils en difent du bien \ parce 
qu'on n'a pas plusdefujet de bien ju- 
ger de lui, que d'en juger mal. Ainfî 
voilà tout ce qu'on dit de Pythagore^ 
dans une entière incertitude , fi on ne 
prend pas le mal & le bien , que l'on 
en a dit, commue également vrai-fcm- 
blables* 

Outre cela, îl eft difficile de croire 

Sue toute l'Antiquité s'eft trompée , 
ans l'explication des feutimens de ce 
Philolbphe , à l'égard de la Métempfy- 
chofe , conune le veut Mr, Daaen 
Il croît qu'il n'y a point d^apparence 

' que 
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que les Egyptiens , qiiî ctoient pleins 
de Myfteres , parlallènt fans figure, 
lors qu'ils parloient de la tranûnigra- 
tion des Ames Humaines^, dans les 
corps d'autres Hommes , ou d'au- 
tres Animaux, quoi qu'il reconnoiffe 
Q^Herodote leur attribue cette doôri- 
ne. Il conjeâure * que les Egyptiens, 
félon leur manière de parler lymboli- 
que,ontdît; par exemple, qu'un hom- 
me éiûit devenu louf^ lors qu'ils Vou- 
loient dire que c'étoit un homme in- 
jufte, ouravil&ur ; & qu'il étoït deve- 
nu chien , pour dire qu'il étoit fans 
honêteté & fans pudeur. C'eft de là 
que, félon lui, eft née la Métempfy» 
chofc; parce qu'on a entendu à la let- 
tre ce qui ne devoit être» entendu que 
iSgurément, & qu'on a crû que ce qui 
n'arrivoît , que dans ua fens figuré, 
pendant la vie , arrîvoit réellement 
après la mort. 

Si cela eft, il faut bîenrabbattrede 
Teftime, que l'on a pour une infinité 
d'Anciens, qui ont pris le fens litté- 
ral pour le véritable, & bien diminuer 
de la foi , que l'on a pour ce qu^ls nous 
raccontent des fentimens des Phîlo- 
fophes plus anciens qu'eux; puis qu'- 
ils ont été capables "d'une fi grande 

erreur. 
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erreur, ou d'une fi grande trompe- 
rie, s'ils ont su la vérité de la cho- 
fe. Ce qu'il y a d'étrange , c'eft que 
ce ne font pas les ennemis de Pytha^ 
gore^ maïs fes Difciples les plus paf- 
^onne^ , comme Porphyre & Jamkif*' 
que , qui nous ont débité la Métem- 
pfychofe, proprement dite, comme la 
véritable doftrine de leur Maître. 
Ajoutez encore à cela , que ct% gens- 
là n'étoicnt pas des gens du commun, 
& de peu de leâure. Porphyre fiir 
tout étoit un très-habile homme & qui 
avoir lu tout ce qu'on pouvoit lire de 
fon tems. Si ces gens-là ont pu fc 
tromper là-deflîis , ou vouloir trom- 
per les autres ; il ne faut plus parler 
d'eux, comme de gens dignes que 
nous les croiyons , en quoi que ce 
foit. 

Mais une marque jure , * félon nô- 




dans les Symboles qui nous refient de 
lui , ni dans les préceptes que fon Di^ 
fciple Lyfis a recueuiÛis , pu dans les 
Vers Dore7. Mais on peut dire que 
cette doârîne eft contenue dans la dé- 
fenfë du Symbole a 2. félon Mr. Da^ 

cier j, 
♦ Pag. ti. 
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^iVr, de s'abfienir des Animaux, qm 
n'eft fondée que fur la Métemply- 
cholè. On peut ajouter à cela que les 
Symboles, qui nous relient^ & qui ne 
font , félon le recueuîl de Mr. Dacier^ 
^u'au nonrf)re de LXXV, nercnfèi> 
ment pas le Sjrftême complet de la 
dodrine de Pythagore. Ce font plu- 
tôt des avertiflètnens de Morale, 
pour la conduite de la vie, au moins 
autant qu'on peut les entendre ; que 
des doarines fpéculatives. Ainfi on 
ne peut pas cohclurre , que ce PhHo^ 
fophe n'a pas crû la Métempfychofe, 
parce qu'elle ne fe trouve pas dans 
fes Symboles. II en eft de même des 
Vers Dorez de Lyfts^ s'ils font enef- 
fet de lui. Ils comprennent feulement 
une partie de la Moraîe de Pythaga- 
re^ & nullement la partie fpéculatirc 
de (à Philofophie. D'ailleurs, rien 
ji'cmpéche qu'on ne croye que TAur 
teur de ces Vers n'a pas voulu parler 
de la Métempfychofe , pour quelque 
jraifon particulière; par exemple, par- 
ce que cette docfarinechoquoit les peu- 
ples chez qui il demeuroit , car elle 
n'a jamais Ait de grands progrès par- 
mi le peuple; parce qu'elle étoit op- 
pofée aux anciennes traditions <fcs 
Grecs touchant les Enfers & les 

Champs 



C H O I s I £• 189 

Chatnps Elifées , ou les Iles Fortu- 
nées. Peu de gens pouvoient goûter 
une doârine , qui diiGpoit les Ames 
de leurs parens & de leurs amis dé- 
funts , non feulement parmi les hom- 
mes vivans , mais encore parmi les 
bétes & les plantes. On s'eft toûjours^ 
fait une confolation & un plailir de 
les aller voir en mourant, en des lieux 
où Ton croyoit les trouver tous rat 
femblez. 

La méthode Pythagoricienne de ne 
découvrir au conunun des gens que 
ce qu'on jugeoit à propos, a de leur 
faire un myuere de ce qu*on ne cro- 
yoit pas à leur portée, autorifbitaflèx 
Lyfis , ou l'Auteur de ces Vers , à en 
ufer ainfî. 

Mr. D acier produit en fuite un paf» 
fege confiderable SHierocUs furie fj 
de ces Vers , où il combat la Mé* 
tempfychofe. Mais il £iut remarquer 
i^Hieroclis n'attaque, dans ce pailage, 
que la tranfinigration de l'Aine hu- 
maine dans le corps des Animaux ou 
des Plantes, par cette raîfonquer£jP 
pece eji immuahk dansfon ejfence ; de 
forte qu'une Ame qui appartient à 
l'Efpece Humaine ne peut pas mon- 
ter à une Efpece fuperieure , ni def- 

cendre à une inférieure ; mais de- 
meure 
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meure toujours une Ame Huïnaînc. 
Cela n'empêche point qvî'HierocIès ne 
crût que les Ames des hommes paf- 
foient dans les corps des hommes , & 
il ravoîtfoûtenu ouvertement dans fts 
Livres de la Providence , comme 
* Photius nous rapprend. Ainfi ///>- 
rodés foûtenoit au moins une partie 
de la Métempfychofe. Mais cet In- 
terprète des Vers Doreît. produit en 
celafon fentiment particulier, caries- 
Pythagoriciens ctoyoient communé- 
ifihent que les Ames des hommes pou- 
voîent paflèr dans les Bétes & dans 
les Plantes , comme Plotin le Ibû- 
tient dans fon Enneade I JI. Liv. IV,2, 
• Il dl vrai que Mr. Dacier avoue 
que les Philofophes, qui ont fuccedé 
k Pythagore ont enfeigné cruëment 
dette dodrine , comme une vérité 
confiante; mais^ dit-il, ils kfaifiient 
à une bonne fin àf par un fnenfonge 
pfeux , pour effrayer les hommes & 
pour les empêcher de commettre de ces 
péchez^ qur après la mort affujettiïïoient 
à des pénitences fi mortifiantes. Si Py- 
thagore & fes Difciples ont parle de 
la ferte, par la pieufe politique, que 
Mr. Daeier leur attribue; il fera fort 
difficile de connoître quand ils par- 
lent 

* C0J.CCXlV.Bihl. 
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lent féneufcment, ou feulement pour 
tromper pieufement les Leâeurs. Par 
exemple, tout ce qu'ils difent de Tim- 
moitalité de l'Ame & de la Divinité, 
pourra pafler pour de pieufes fiôions, 
inventées afin. de tenir le peuple dans 
la crainte. Mais il me femble qu'ils 
parlent ainfi tout de bon , quand ce 
ne (croit qu'à caufe de l'abftinencc 
de la chair, fondée fur la Métempfy- 
chofe. 

Cependant nôtre Auteut produit un 
paflàge confiderable de "ïimée de Lo- 
cres, fameux Pythagoricien qui a vé- 
cu avant 'Platon^ où il femble d'abord 
confirmer cette penféc. C'cft fur la 
fin de fon traité de l'Ame du Mon- 
de. Voici fes paroles : comme mui 
gueriffens quelque fois les corps mala^ 
des , par des remèdes violents , quand 
le mal né cède pas aux remèdes hemns ; 
nous en ufons de même , pàur la cure des 
ornes , quand - elles refufent de fe ren-' 
dre aux Jïmples veritez^ nous les.guè'* 
rijfonspar le menfonge. C^éfipour cela 
que nous fommes réduits nécejjairement 
a les menacer de fupp lices étranges ^^ . 
à leur débiter que les âmes paient en 
de nouveaux corps ^c. Mais fi l'on 
regarde l'Original , on trouvera que ces- 
paroles, comme nous guerijjins&c. le 

peu- 
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peuvent très-bien rapporter à ce qui 
précède, touchant /fowj^r^. Après a- 
Yolr dit que ceux qui vivent, félon la 
Vertu, font heureux, il ajoute : Mais 
fi quelcHn eft endurci l^ defobétjfant ^ 

Îue la punition le fuive , foit ceUe que 
fs loix infligent , foit celle que la Phi^ 
lofophié fait craindre de la part du Ciel 
& des Enfers'^ où elle dit qu'il y a des 
peines inévitables pour les morts mal- 
heureux^ ^ le rejle tiré de l* ancienne 
tradition , par laquelle f approuve que 
Ls Poète Ionien ait effrayé les hommes^ 
Timée joint immédiatement à cela: 
car comme nous gueriffons &c. paro^ 
les qui fembicnt & rapporter feule- 
ment à ce qui précède , ou à ce qtf- 
Homere avoit dit des Enfers. Après 
quoi , il ajoute : a«^»« J i»»y%»imi «J 

>^«f, ^ t^ ^t^th jHç jfufêmti»ùOKâ»t»7nê' 
vQe^ USiiifAtf». Mais il faut dire né- 
ceffairement ^ qu'il y a des fupplices 
étranges^ puifque les âmes changent de 
corps ^ iS^ que celles des lâches vont 
dans ceux des femmes ^ expofezàfouf 
frir des affronts. Il me femble que 
Ttmée dit tout ceci très-ferîeufemcnt, 
& Hieroclès , à qui Mr. Dicter domie 
tant de louanges, ne croyoîtpas pou- 
voir juftificr la Providence , feas ad- 
mettre 



CHOISIE. 193 

mettre au moins latranfinîgratîondes 
Ames Humaines, dans d'autres corps 
d'hommes , comme Photius nous l'ap- 

frend , à l'endroit que j'iaî déjà cité. 
1 ne fe peut rien de plus férieux, que ce 
que 7î»f/<? ajoute encore en fuite, après 
avoir repréfenté les différentes peines 
de la Métempfychofe : Nemejis (ou 
la Jufticc Divine) a réglé ^ dit-il, fo«if 
€€ci , dans une féconde révolution (d'A- 
mes qui paflent en d'autres corps, 
açrès la mort des précedens) avec les 
Démons vengeurs Çs? terreftrts^ qui 
font les infpeêleurs de ce qui fe Paffi 
parmi les hommes , Çj? auxquels le UieUy 
qui efl le conducteur de toutes chofes\, a 
confié le gouvernement du monde , qui 
eji compté de Dieux ^ d^ homme s Ç«f d^ au- 
tre s Animaux , qui ont été faits àVi- 
mage excellente de la beauté non^ngeu" 
drée £5? étemelle. J'ai traduit ces der- 
nières paroles de T^tmée , mot pour 
mot, aîSn que Ton pût voir qu'il parle 
' férieufèment. 

1 Mr. Dacier a prévu qu'on lui di- 
! roît que bien-tôt après Timée^onwoit 

• Socrate parler de cette Métempfy- 
J chofe , comme d'un dogme qui de- 

* voit être entendu à la Lettre ; mais 
^ il répond que fi l'on examine bien les 
^ trois Dialogues , où îl en parle, & 
^ TomeX. I qui 
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qui font le Ménon , le X. de la Re^ 
publique & le Phédon y on trouvera 
que dans le premier oocrate parlant 
à Ménon , qui étoît Pythagoricien , 
ne fait que gliflèr fur cette opinion, 
jpour en tirer quelque avantage en fa- 
veur de la réminîfcence ; que dans le 
X. Livre de la République, il ne fait 
que rapporter une fable Egyptienne, 
où Ton ne doit pas chercher la fîm- 
plicité d*un dogme Philofophique; & 
enfin que dans le Phédon il exempte 
les Ames vertueufês de cette tranfinî- 
eration, à laquelle il condamne feu- 
lement celles qui n'ont pas vécu con- 
formément à la. Vertu. 

On peut croire facilement, que So- 
crate lui-même n'étoit pas parfaite- 
ment perfuadé d.è la Métemplychofe, 
puis qu'il ne Tétoît pas même entiè- 
rement d'une autre vie; mais on ne 
peut guère douter que P lato» y quieft 
Fauteur prîhcîpal de ces difcours, qu'il 
met dans la bouche de Socrate, ne 
crût. au moins que le$ Pythagoriciens 
n'enféignaflènt la Métempfychofe à la 
lettre. Ce qu'il rapporte dans le X de 
la République d'un certain Er , qui 
étoît d^ Arménie, &quiétoitrêfIiifci- 
té douze jours après & mort , efl eu 
efiètuue fable, m^is que l'on doit en- 
tendre 
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tendre néanmoins^ à lalettredanschà* 
aiae de fes parties , & en particulier 
en ce. qu'il y a touchant la trahfm{'> 
grdtion deS' Ames humaines dans' lei^ 
corps des Bctes. . Aînfi entendue elle 
pouvoit être de quelque utilité , à l^é« 
gard de ceuK qui y ajoûtbient foi, & 

Îui viyoietit mieux à caufë de cela« 
/lais s'ils avoient crû que tôutd cette 
Métempfychofè iè paîlè, dans une 
£eu[e vie , & que Ton ne difoit que 
l'Ame d'un impudent paflbit dans le 
c(Mi>s d'un Chien 9 que poardfae qu'il' 
imitoit cet animal ; on auroit ufflé 
Pythagort & tous le^ autres ^ & Ton 
& feroit perfuadé qu'il n^y a poini: 
d'autre vie, puiique ee qu'ils difoient 
de ces peines étranges. fè pailbit dans 
celle-cî. 

Enfin Mr. Dader croit que ce qa*il 
f a de plus concluant, c'eA ontLvfis 
lui-même, l'ami particulier de Py/I^* 
gore^ & qui avoit reçu de ùl bouche 
les dogmes qu'il enleigne dansiès Vers 
Dorez , dit fomieUeitieRt , fne l^Ame 

après s^êtrefifrifiét d» fes aimes ^ q^i^elli^ 
a quitté te cQrps , &f f«'W/« eft YttùHTni& 
dans le ciel, elht ff^cfi plus fiijette à la^ 
mort isf jouît tPsme fif licite étemelle: 
Nulle mention^ ajoute Mr. Z>4^f> de 
ce pi^e dt l'Ame «a pli:^eQri 

i z ^^rps; 
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GOdcps; c'cft pourtant là que cette doc* 
triûe devoit être débkée. Mais outre 
que Lyfis , comme je Tai dit , peut 
avoir eu des ndCbns de ne pas parler 
là de ce dogme ; il n*enfeigne pas 
qu'aucune Ame Humaine dans aucun 
tems , ne doive dianger de corps. Il 
Ce pouvoit qu'il crût que les Ames , 

2ui s'étoient purifiées de leurs dé- 
luts, ne paflbient plus par ces révo- 
lutions; quoi qu'il le cmt des autres 
Ames. Il ne parle point ici des Ames 
impures , qui , fdon les Pythagc^- 
dens , dévoient encore paflër par les 
révolutions de différents corps. Ainfî 
ce qu'il dit ne détruit pas entièrement 
la Métempfychoiè^ mais marque feu- 
lement que fès révolutions ne font 
pas éternelles ; puis qu'elles ceflent 
dès que l'Aniie eft purifiée des pajf 
fions du Corps, & qu'elle remonte vers' 
la Divinité. 
Il n'eft pas néceflidre que j'ajoute à 
^^k, qu'il n'y a point d'apparence que 
Lyfis , qui a été le Maître d'Epami- 
nondas , ait été infiruit par le grand 
Pythagore ; comme Mr. Dodwel l'a 
anontré tSTei clairement. Je ne dirai 
pas non plus qu'il n'eft pas fur, qu'il 
fût l'Auteur des Vers Dorez. Il àffit 
que ces Vens; contiennent la doârine 
4^ Pyj^iitgorc. \ . Com- 
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Comme on ne peut pas dîfconvenîr 

3ue quantité de Philofophes , & même 
es peuples «itîers , comme ks In- 
diens , & apparemment les Egyptiens , 
n'aient crû la tranfmigratîon des Ames 
à la Lettre; Je ne voî point de ration^ 
qui me puifle perfuader que Pytbagih- 
re n'en ait pas été entêté. Elle cft ab- 
(urde, il eft vrai; maïs qui nous a dit 
que ce PWIoibphe fflt incapable de 
s'entêter de cette abfurdîté ? Si les An- 
ciens , qui en ont parlé , ne nous l'ont 
pas repréfenté tout autrement qu'il 
ïi'étoit , nous n'avons pas fujet d'cii 
avoir meilleure opinion. Les opinions 
chimériques ont été autant à la mode 
de fbn tems , que daqs les fiecles poAe^ 
rieurs ; & le fondateur de la Seae Ita* 
lique a pu n'être pas plus habile, que 
fes fucceflcurs. Il n'y a rien là qui ne 
ibit tràs'conforme à la connoiilance^ 
que nous avons de l'efprit humain , & 
qui ne foit arrivé plufieurs fois. 

Je ne m'arrêterai pas davantage 2 
la Vie de Pythagore de Mr. Dacier. 
Ceux qui la Kront y apprendront les 
fèntimens de ce Philofophe & de fes 
Difciples, fur tout à l'égard de la Mo- 
rale , mieux que dans d^mres vies« 

II. A p R e' s cela, viennent les Sym^ 
^«/^/) ouièntencesémematiques,dan» 

13 lef- 
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lefi]uelle$ les aackns Pythagoriciens 
& divers Auteurs Modernes ont cher^ 
ché les meilleurs fcns qu'ils ont pu; 
fans pouvoir néaçn^ôiaf >'aj[Iiir^ dV 
f oir trouvé la veritf^^penl^é de Py-- 
thagore. Il valoit i^^ien autant qu'il fe 
tût , quç de jparîer de là forte. X«es 
hommes ont bien ^e la peine à profi- 
ter ^es aVierfii^é^eas tes p^ijLS clairs & 
les plus précis ; combien moins peu- 
vent-ils tirer d^uiage des ^nigmies ? Si 
le vrai fens s-'encpufervepartraditionf 
pendant quelques atinées , il fe perd 
bien-tôt après. C^tte manière d'en- 
feigner en forme d'oracle devient inu- 
tile aux ignprans, ^fuj^âe aux gens 
lages. 

ill. M|:. DaeUr a mis en fuite ce 
qu'il a pu recueuillir touchant Hienh 
€lès , l'interprète des Vers Dorex» On 
^voit crû jufqu'à préfent que c*étoit ce 
iQê^^e Hieroclès , qui de J i^e de Ni- 
comediç avcHt été fait par x^iocletien 
<Soavemeur d'Ejgypte, en récompen- 
ië de ce qu'il avoit periècuté les Chré- 
tiens, & écrit un livre contre eux* in- 
titulé Ao^i ^iXmki^H$ , dxfcours Jtnce» 
rts. . G'étoît là le fentimient de G. Jean 
Vojfius & de yeanPearfonyt\VLi a trai- 
té cette matière au long ((ans fes Pro- 
légomènes fur les Opufçules ÔLHiero- 

dès. 
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vîès. Mr. Dacter ne peut le perfuader 
que Tauteur d'un fi beau livre , que 
Tcft le Commentaire fur les Vers Do- 
reï, & d'autres Ouvrages dont on trou- 
ve de fi beaux fragmens dans Stobée^ 
foit le même que celui qui a écrit con* 
tre les Chrétiens. Néanmoins com- 
me cette raifon n'eft pas aflèi forte, il 
le prouve par la différence de la doôrî- 
ne de ct% deux Ouvrages. C'eft <\x^Hte^ 
roclès rinterprete des Vers Dore2 foû- 
tîent ouvertement le Libre Arbitre '^ au 
lieu que celui qui avoît écrit contre la 
Religion Chrétienne avoît infiniment 
loué Apollonius deTyane, qui croyoît 
la deftinée, comme il paroît par la ré- 
futation qu'en feit Eufebe. 

Mais on pourroit encore dire , que 
quoiqu'iiVror/^j loiiât Apollonius , îl 
n'approuvoit pas tous fes fentimens, 
Mr. Dacier a recours à la Chronolo- 
gie, qui nous apprend que r///Vr(?f/è/, 
que Diocletîen fit Gouverneur d'A- 
lexandrie , devoît être mort avant l'an 
ce ex L ; & néanmoins le Philo- 
fophe Hieroclès afvoit eu un Difcîple 
nommé Théofebius , que Damafcius , 
qui vivoit au V I. fiecle fous l'Empire 
de Juftinien , avoît connu. Ainfi il 
ftut néceflàîrement que cet Hierociès 

ait vécu plus tard. 

I 4 Mr. 
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Mr. Dacier a fans doute railbu, 
dans fà conclufion ; quoi qu'il ne Ibit 
pas dit dans Suidas^ qu'il cite pour le 
prouver, que Damafc'tus ait connu per- 
îbnnellement Theofebe. Il eft dit feu- 
lement , dans l'endroit que Suidas rap- 
porte , & qui femble en effet être de 
Damafc'tus , que Theofebe , étoit ce- 
lui de tous les hommes , dont il avoît 
quelque connoiflance , ( i*ifi^% *iTfin ) 
qui penétroit mieux les penfées des 
^ens. Mais on peut parler plus pofî- 
tivement du tems auquel le Philofo- 
phe Hieroeîès a vécu , parce que Ton 
ikit, par Tabrcgé que * JPhotius a don- 
né de fes livres de la Providence , 
3x!Hieroclis avoit parlé des fucceflèurs 
e Platon , julqu'à Plutarque , Phîlo- 
fophe Athénien , qui vivoit un peu 
avant Proclus né l'an CCCCXII. en 
forte qu'il faut que ce Plutarque ait 
vécu à la fin du I V. fiecle , & peut- 
4tre au commencement du V. Il efl 
au moins certain qu^Hienus , fils de ce 
même Plutarque y étoit contemporain 
de Proclus j conmie Suidas nous l'ap- 
prend. On peut voir Mr. Fabriciusy 
dans fes Prolégomènes fur la vie de 
Proclus. 

Pavois déjà écrit ce qui précède > 

lors 
* C9à. CCxm 
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lors que je me fuis apperçu par une 
citation dfe Joftfius y des Auteurs de 
THiftoire Philolbphique , que ce ià- 
vant homme avoit remarqué que nô- 
tre Hieroclès étoit poflerieur d'un fier 
cle entier à Diocktien, Il en donne 
une raifoninconteftable^ c'efi que ce- 
lui , dont il s^agit ici y avoit dédié fes 
livres de la Providence & de la Dclli- 
née à Olympiodore ; qui avoit été en- 
voyé en Amb9i&<le au Roi des Huns , 
par Tbépdofe Ujewte , & qui vivoit 
au commencement du V. ^cle. Il 
avoit même fait une Hiftoire^ dont'^ 
Photius nous a donné un abrégé, & il 
Tavoit dédiée à cémente Prince. Jq»^ 
fins a conclu de là que c^étoit fans rai-* 
fon ) que Ton ^ttribuoit à Eufebc la 
réfutation d^Hieroilèsy puis que celui- 
ci avoit vécu long-^tems après Jui ; 
mais il en devoit conclurre que nôtre 
Hieroclès n'étoit pas le même , que ce- 
lui contre qui Eufebe a écrit. 

Smdas , comme Mr. Dacier J'a re- 
jmarqué , a fait l'éloge à! Hieroclès y en 
iè fèrvant des paroles de Damafcius. 
Ce dernier étoit un Platonicien enté^ 
té , & ennemi de la Religion Chré- 
tienne &; desChréti^s,;. mais commet 
k$ {empereurs Tétoient depuis, loiig- 

If. tecBs, 

* CqILXXX. 
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tems, il étoit obligé de les ménager; 
de forte que dans le paiÊge , dont il 
s*flgit, il noimne •le&Cbietiens •* «e^- 
rSmi t cetÊ^ qui font les maîtres. 11 dit 
at^un mathenr^ qui arriva à ce Phiio- 
fôphe ^ férvit à mettre fits courage i^ 
fa magnanimité dans tout leur jour. 
Etant allé àByzance il s* attira la baig- 
ne de ceux qui gouvernaient (ou qui 
Soient les maîtres , c'eft à dire , def 
CbfÀiens , comme Mr. Kufhr Ta ftit 
voir, par une lavante remarque dHen-' 
rydeKalois) il fut conduit devant leur 
tribunal^ (&non en frifon) condamne 
t^ livré aux jix liHeurs , qui le mirent 
tout enfang. Alors il remplit Ja^ main 
dufang , qui couhit de fes plaies ^ iff 
le jetta fur le y^ge , en difatst ces paro^ 
les d^Hon^ere, Tien , Cyclope ^ boî ce 
vin ,, apïès t'étre raflàfié de chair hu- 
maine. Il fut banni ^ ^ s* en étant r ex- 
tourné quelque iems apris celaàAUxan-- 
drie , il phihfophoit à fon or^naire y 
avec ceux qui Valloient écouter. On 
peut remarquer l*excelhf0ce Çj? lagran-- 
deur de fon efprit , çotitînuc Damaurius, 
ou Suïdas , dans ks Commem^es qu*il 
afiâtsfur les Fers Dorez dt Pytiago^ 
re^ daiss fis trottez de la Providence ^ 
€s^ €Ùns plufieurs autres ouvrages , ok- 
ii parait tm homme qui vivoit d*unc 
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manière pleine dPélevation d^ame^ mais 
un favotr qui n^eft pas exaâ ^ 'm H 
Yf&9Vê ôm^ JLe^nç, Mr. Dacier a ôté 
la négative , & traduit un [avoir fro^ 
fond cff exaâ. Je ne faî pourquoi , 
car fi c*eft Suidas^ qui parle dans ces 
derniers mots ^.\\ veut dire qxi^Hiero^ 
dès n*étant pas Chrétien , n*a pas en 
des connoiilances juftes de ce dont il 
traite ; & fi c*eft encore Damafciusj 
comme Pearfon le croyoît, ce Pliilo- 
fophe veut dire q\x*/iteroc/ès nVtoit 
pas aflèï habile en Philofophîe, car il 
cenfiire prefque tous ctUTL quHl loue, 
comme ce favant Angtols Ta remar- 
qué. 

Je ne faî pas bien , fî ces louanges 
pou voient convenir àVHieroclès^ qui 
avoit vécu do tems de Diocletien ; 
mais il eft certain^ comme Mr. Da- 
cier Je croît avec raifon , qu'elles ne 
le regardent pas. Elles regardent néan- 
moins uii autre ennemi deJaEdfgîon 
Chrétienne j comme ih parott par là 
manière dont les Cffréfien» le traifëi^ 
rent , apparerimient pdurqueîquechofè 
qui avoît dtt rapport à leur Kel%!on. 
S'il y a des traits àam^ fou Commen- 
taire for les Vfei^ lioret , qui femWen t 
conformes au ChtffKftnîfn^ev Ce ft^eft 
pas qu'il raibtâk^ rjEcriture Sftitttiev 

16 Ceft 
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Ceft plutôt ou parce que les Anciens^ 
Philofophes avoient eti effet raifonné 
de la forte , ou qu^il vouloit engager 
les Chrétiens à lire fou livre , ou 
qu'il les ménageoit à deilèln; pour 
donner aux Leâeurs une boime opi- 
nion de la Philofophîe , dont il fax- 
foit profeflîon. D'ailleurs Mr- Da-^ 
ticr loue avec ration cet Ouvrage, & 
pour les cix)fes & pour le dyle» 

IV. A la fin du uTomc, Mr.Z)^- 
cier a mis les Vers Darez y en Grec 
& en François , afin que ceux qui vou- 
dront les voir en original, lors qu'ils 
liront le Commentaire à!Hieroclès 
n'aient pas beibin de recourir à un au- 
tre Livre. 

V. Le 1. Tome contient ce Com- 
mentaire & les notes que l'Interprète 
y. a jointes» On en avoit vu deux 
verfions Latines , dont l'une fut faite ^ 
•par yean Aurifpa^ Sicilien y ^ Secre^ 
tsire ApùJldiqHe ^ fous Nicolas^ Y. El- 
le avoit été imprimée à Padouë en 
MCÇCCLXXIV. pour la première 
fois. & à Rome l'année d'après. La 
féconde fut publiée par Jesn Courtier j, 
& parut en France fur la fin du XVI 
^cle» Quoi que Ton ne puîflè pas 
laépriTer ces deux verfions, il étoit 
bien nécci&ira^ qu'un habile homme 

ta 
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en entreprît une autre ;. fur tout parce 
que ces Interprètes n'avoient pas eu 
de bonn^es copies de rOrigînal. L'E- 
dition de Londres en 1673 ^ ^^ * ^^ 
mes in 12. ne Eut que fuivre celle de 
Courtier ; fi Ton en excepte les Pro- 
légomènes de Pe^r/ôxi, Taddidondes 
autres Ouvrages è!HierocIès & les no- 
tes de T%eodore MarcUe fur les Vers 
Dorez, & celles de Meric Cafaubonfur 
Hieroclès^ Pour le texte de cet Au^ 
teur, il ne paroît pas qu'il ait étére- 
vfi, fur aucun MS. Mais Mr. Da^ 
cier ayant eu de Mr. TÂbbé Renan-- 
4^, un Exemplaire collationné avec 
quelques MSS. & même une colla-^ 
tion d'un MS. de Florence , que Mn 
Salvinij Profeilèur en Langue G^e- 
que, lui a envoyée, a été par là en é- 
tat de beaucoup mieux traduire l'O- 
riginal ; puis que pai: ce moyen il s 
corrigé quantité d'endroits , qui n'a-^ 
voient aucun fens , & fuf^léé d'au- 
tres, où il manquoit pluiieurs mots> 
comme on le verra en Ii(ànt ces Re- 
marques. Le Public lui feroit obligé, 
s'il vouloît donner cet Ouvrage eu 
Grec & en Latin ^ avec la collation 
entière du MS. de Florence. Oa 
voit , par le Catalogue de la BîblicH 
tkeqjaife du lavant Jnarkardnj Gndius ^ 

I 2 qu'a 
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qu'il en avoir une fêmblable colla-^ 
tion. Si Mr. Daàer ne fëdiargepas 
de ce loin y quelque autre pourra le 
faire par le moyen de cet Exemplaire 
de Giulius^ 

Quoique ceux , qui nefàvent que le 
François , peuvent beaucoup profiter 
par la leâure du Commentaire , fur 
les Vers Dorez ; ceux qui le peuvent 
lire en Grec y trouvent desagrémens 
inimit^les ^ & des expreffions fi éner- 
giques qu'on ne les peut traduire en 
aucune Langue. Une verfîon Lati- 
ne à côté eft feulement bonne , pour 
aider à mieux entendre les endroits 
oblciirs, & pour étreconfultée, dans 
le befbin, comme fi c'étoit un Com- 
mentaire; mais pour y trouver du 
goût , il faut lire rOrigînal. 

Au refte, ceux qui font inftruîts des 
fèntimens des anciens Phîlofbphes re- 
marqueront aîlement que cet Auteur 
nYtoit pas un fimple Pythagoricien ^ 
qui ne voulût rien dîre que ce qu'il 
pouvoit avoir aprisdans les Livres des' 
Seâateurs de la Phîlofôphte Italique. 
C'étoît un homme- qui avoit lu tous 
les anciens Phîlofoplies ^ & qui vou- 
lôît }e| concîh'er enftmble y autant 
qu'il eft pofSble; comme il paroît par 
fcn traita de la Providence , dès le 

. • com.-^ 
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commencement. Auâi n'cxpliquc-t^ 
il jfss tant \ts Fers Dorez ^ par des cita* 
tions d'Auteurs Pythagoriciens , &par 
les principes particuliers de cetteSect 
te, qa^enraifonnant comme il le*trûUr; 
ve à-propos. Pour moi ,. je nercgar- 
derois pas tant ce Commentaire, com*^ 
me un recueuil de la doârine Pytha-* 
goricienne , quoi qu'il le diiè , que 
comme une explication laplusxaifon- 
nable , qu'il a pu imaginer* des F«tj? 
Dorez , £iqs avoir plus dVg^ à la. 
feâe Italique, qu'aux autres. 

11 me femble même qu'il tient beau- 
coup de la manière de raifonner du 
fiecle de PràcJusy oudesdenuei&Pla- 
toniciéns, qui avoient des idées ex- 
trêmement abfiraites fy Métaphf liques 
de la Théologie; k. qui expliquoient 
les Anciens , feldn ces idées , plutôt 
que félon le feus naturel de leurs pa^ 
rôles. En lifànt Proclus^ fur Platon^ 
& fk Théologie Platonicienne , on 
pourra ië convaincre de cequevjedik 
On en tcouvera auâi< des exempts, ^^ 
fèx finfibles , dans le Commentaires 
fur les Vers Dorez^ Aiwfi dans lei.» 
vers il efl dit ; ava9tt toutes chofrs , ho^ 
nore les Dieux ^ comme ih font étabBs: 
par la Loi , & dans le 3 vers , il eft ^ 

ordonné de leur âcriâer ce qm hr 
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aoS BIBLIOTHEQUE 

Loix frefcrivent IfHf/M ft^w, H n'y a 
peribnne, qui n'entendît cela en^ ce 
fens , qu'il eut que chacun adore les^ 
Dieux que Ton fat dans les lieux où. 
il efi établi, & qu'il leur faflè les ùt- 
orifices que ruû^e & les Loix de ces 
païs-là diemandent. C'étoit là le fen- 
timent général des Anciens Philolb- 
jdies , comme on le peut voir dans 
les notes de ilfiim/jf; & c'étoit lapra- 
tiqat de 'Pytbé^orè, qui dans tous les 
païs , où il avoit été , avoit voulu 
être initié aux myûeres & reçu auxik- 
crificès , que l'on y faiibit. Cepen- 
dant Hieroclès explique ces. mots de 
P<»*dre que le Dieu fupréme a établi 
parmi les Dieux inférieurs^ qui ibnt 
de diSçrents rangs & qui doivent étte 
fervis ^ fislon leurs diiferents Acsrti 
d'excellence. Dans le 2 vers ,. le rhi- 
loibphe ordonne d^obferver reHgêemfe- 
ment le ferment , précepte très-ikge, 
& très-utaé» fi onltntend à la lettre. 
Mais Hterwdès y cherche fans raifbn 
im plus grand myftere, en prenant le 
mot de ferment) en un fens tout par- 
ticulier y & auquel perfonne ne l'a ja- 
mais pris ; comme s'il nuffquoit le 
foin que Dieu ^^deoonièrvertout 
djan&l'étataïquelîiracréé, &la(bu- 
mlfiion de la. Créature à cet égards 

qui 
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qui obferve ce ferment, quand elle fe 
conduit conformément à cela. Il eft 
vrai qxx^Hieroclis y joint enfuîte le fer- 
ment ordinaire, mais il pouvoit omet- 
tre la première interprétation , qui 
n'eft fondée fur rien. 

Si l'on continue à lire le Livre, on 
y trouvera plufieurs explications , qui 
contiennent des doélrines véritables 
en elles-mêmes , & qui n'ont point 
de rapport avec les termes des Fers 
Dorez ; mais on ne laiflèra pas de 
trouver du plaijîr à les lire. 

Je croirois facilement que le vers 
47. où le Poète jure par Pytha^ore^ 
en ces termes: /'^r celui quiainjeiiné 
à nos Âmes le Quaternaire , doit être 
CxpUqué par rapport à quelque pro- 
priété du nombre de quatre , ou des 
quatre premiers nombres, i , 2 , 3,4, 
qui ajoutez enfemble font dix. On 
peut voir là-deflus Hier^clès & Mar- 
cile. Les Pythagoriciens débîtoîent^ 
comme l'on fait , mille chimères fur 
les nombres. Mais je ne {àurois me 
perfuader que cette expreffion regarde 
le mot Jehova^ ou Jahavoh^ que les 
Hébreux écrivent en quatre lettres, 
nw , * comme Mr. Dacier le croît 

après 

* Dans Uykt ie Pythagorc^.5'7. CT 
Auu fei notes, f, ^f^. 
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après plufîeurs habiles gens ; parce que 
dans le fonds de la doébine de JPy- 
thagore , comme je Tai déjà dît , je 
nevoî rîen qui reflente les fentimens 
des Hébreux. Ce feroit une chofe 
bien étrange que Pytbagore eût lu le 
nom Hébreu cle Créateur, & qu'il eût 
fait cas de ce nom, fans avoir cn- 
feîgné, comme les Juifs, qu'il n'y a 

Îu'un Dieu , qui doive être honoré, 
^es deux, ou trois lyllabes , dont ce 
nom eft compofé , ne font en elles- 
mêmes qu'un fon ; & c'eft la chofe, 
imême qu'il devoit enfeigner àfcs Di- 
iciples , & non pas la manière , dont 
les Juifs la nommoîent. 

Je n'ajouterai plus rîen fîircetteEdî- 
tîon , fi non qu'excepté les Notes & 
l'Indice, elle a été imprimée avec des 
caraâcres formez dans de nouvelles 
matrices ; où Ton verra de petits or- 
nemens , qui ne font pas mauvais ef- 
fet à la vue. Je doute néanmoins que 
ces caraâeres foîent préferez , pour 
Tufage, aux beaux caraâeres de Hol- 
lande & d'Angleterre. Les petits traits 
qu'on y a ajouté s'émouflènt&s'ufent 
facilement, & le tirage même , pen- 
dant qu'ils font neuf, en eft fans doute 
plus clifBcîIe. 

AR- 
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ARTICLE III. 

Examen du fimimem ^ L O N G I H 
fur ce fàffage deUGenefi: & Dieu- 
dit : que la lumière foît faite & la 
lumière fat fiute,/^tfril«r. HUET, 
ancien Eviqtie d^Avranches, 

T L y a quelque tems que cette DîC- 
■*' fertadon du Civant Mf. Huit me 
tomba entre les mains. Je la lus avec 
plaifir, & comme je croi qu'il a rai*- 
ion, je jugeai qu'il fcroit utile qu'elle 
vît le jour , & j'euflè fouhaité que 
l'Auteur lui-même l'eût publiée. Mais 
ayant apris qu'il ne vouloit pas fe don- 
ner cette peine , j'ai crû qu'il ne fè«- 
roit nullement fiché qu'elle parût ici, 
& qu'on lui donnât place dans la B/* 
bliotheque Cboifie^ en y joignant quel*- 
ques réflexions pour la confirmer, que 
l'on pourra dîftînguer des paroles de 
cet illuftre Prélat, parles Guillemets, 
qu'on voit à côté de ces mêmes paro- 
les; au lieu qu'il n'y en a point à côté 
de ce que l'on y ajoute. 
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jt Alf. le Dhc de Momaufier. 

^ Vous avez voulu, Monfeîgaeur, 
^ que je pri(& parti , dans le JDîflèf 
I, rend, que vous avez eu * avec 
„ Mr. VAhM de S. Lucj touchante- 
^ pollan. J'en ai un autre à mon tour 
„ avec Mr. Defpreauxj dont je vous 
„ (upplie très-humblement de vouloir 
y, être juge. Ceft fur un paûiige de 
^ Longifty qu'il &ut vous reporter, 
y, avant toutes chofës. Le voici mot 
^ à mot : t Àinji le Légijlateur des 
V y^^fiy 1^^ n^étoit fas un homme dm 
^ Commun y ayant connu, la puiffance 
^ de DieUy félon fa dignité y il Paex» 
^ frimée de mime y ayant écrit oMtom» 
)^ mencement de fes Lois en ces ter'- 
„ mes : Dîcu dit. Quoi^, Que la lu- 
yy miere foit faite , que la terre foit 
^ faite, & elle fut faite. 

II y a proprement , dans THebreu , 
fue la lumière foit y & la lumière fitt; 
ce qui a meilleure grâce, que de dire: 
rue la lumière foit faite Çjf la lumière 
yft faite, car à lire ces dernières pa- 
roles, on diroit que Dieu comman- 
da 

• cet t^hbé (ùktenoH f «'Apollon (J» k 
Soleil ne font pas U même Dieu. 
t SeÛ.lX, iZ. Ed.Ulpfajta. 
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^^^•imblqae autre Etre de faire la lu- 
mière , & que cet autre Etre la fit. 
Ce qui a fait traduire ainfi, c'eft laVul- 
gate qui a mis: fiât luxj ^luxfaâa 
efty parce qu'elle fuivoit le Grec, qui 

dît T^n^'nt ^i% , «g lynt-n ^m% , & qu'el- 
le traduit ordinairement ><f"^ par /îtf- 
ri ; au lieu que ce verbe lignifie fou- 
vent Amplement être. Si la Vulgate 
a feît commettre cette faute aux Tra- 
duâeurs Catholiques de la Bible ; les 
Traduâeurs de Longin n'y dévoient 

Eis tomber, comme ils ont fiiit , en 
atin & en François. Mais ce n'cft 
pas fur quoi roule la difpute de Mrs, 
Huët & Defpreaux. Le premier con- 
tinue ainfi. 

„ Dès la première leéhire , que je 
,^ fis de Lo«g/», je fus choqué de cet- 
,, te remarque , & ilne me parut pas ^ 
„ que le paflàge de Moïfe fût bien 
choifi, pour un exemple du Subli- 
me, Il me fouvient qu'étant un jour 
chez vous , Monlèîgneur , long- 
tems avant que j'eullè l'honneur d'ê- 
tre chexMonlèieneurleDaufin, je 
vous dis mon lentiment fur cette 
obfervation ; & quoi que la Com- 
p^;nie fût auez grande , il ne s'en 
trouva qu'un feul, qui fAt d'un avis 
contraire. Depuis ce tems-là^ je 
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„ me fuis trouvé obligé de ^^ 

bliccefentiment, da'nsleLivre_ 
^' j'ai fait , pour prouver la vérité de 
'' nôtre Religion ; car ayant entrepris 
^' le dénombrement des Auteurs Pro- 
* fanes, qui ont rendu témoignage à 
î' r^ntiquité. des Livres de Moïfe, je 



trouvai Longin parmi eux » & par- 
^ ce qull ne rapportoit ce qu'il dît 
'* de lui , que fur là foi d'autrui , je 
" me fentis obligé de tenir compte au 
^ Public de cette conjeaurc, & de lui 
^ en dire la principale raifon ; qui efl, 
^ que s'il avoit vu ce qui fuit & ce 
qui précède le paflà^e de Moïfe, 
• qu'il allègue , il auroit bien-tôt re- 
connu qu'il n'a rien de fublîme, 
" Voici mes paroles : * Longin Prin^ 
ce dèi Critiques , dans t* excellent Li^ 
^ ,vre^ qu!il a fait touchant le Sublî- 
^1 me, donne untrès-hel éloge à Moïfe; 
^ car il dit qu'il a connu & exprimé 
^ la puiflànce de Dieu félon û dignî- 
„ té , ayant écrit au commencement 
„ de fes Lois , que Dieu dit que la 
^ lumière foit faite , & elle fut faite ; 
'„ que la terre foit faite , & elle fut 
„ faîte. Néanmoins ce que Longin 
^ rapporU ici de Mo'ife , comme une 
„ exfreffion fublime ^ figurée , me 

;♦ IkmeHft. Svitng. trofof. IV. Of. Il, fi: 
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J^h-Jimple. Il eft vréù que 
f.raf^orU une chofe , qui eft 
9» grande ; mais il Inexprimé d^une fa^ 
n P^r 1^^ *^ ^^fi nullement. Oeft ce 
^ qui me ferfuade que LoDgin n^avoit 
^ pas fris ces f croies ^ dans T Original* 
^ car s^il eût fuiféà la four ce , £? qtCn 
^ eût lu les livres mêmes de.Moïfey il 
,, eût trouvé far tout une grande fim-* 
„ plicité\ ^ je croi que Moïfe Va af-- 
yyfeSée^ àcaufe deladsgnité delamoi^ 
^-tiere^ qui Je fait affez fentir ^ étant 
^ rapportée nuimentj fans avoir befoin 
^ ^être relevée^ par des omemens re* 
^ cherchez^ quoique Pan connoifje bien 
^ d* ailleurs y l^ far fes Cantiques ^i^ 
y^ parle livre de Job^ dont je croi quHt 
y^ eft Auteur , qu^il étoit fort entendu 
^ dans le Sublime. 

«, Quoi que je fuflc bien que Mr* 
^ Defpreaux avoît travaillé fur Lon^ 
-n i}^i ^^ j'euflè même lu fon Ou- 
„ vrage , & qu'après Tavoîr examiné 
„ Ibigneufcment , j'cncuflciàîtle ju- 
„ gcment qu'il mérite, je ne crus pas 
yy qu'il eût pris cet Auteuf , fous û 
„ protcâion, & qu'il fe fût lié fi étroî- 
„ tement. d'intérêt avec lui , que de 
„ reprendre cet Auteur ce fût lui faî- 
„ re une ofFenfe ; non plus qu'à trois 
^ ou quatre Savans Hommes , qui 

«l'ont 
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„ Toiit traduit avant lui. A DL^ *^ 
„ plaife, que je vouluflè époufer ïoù- 
„ tes les querelles SOrtgene^ &prcn- 
^ dre fuit & caufe pour lui , lors qu'on 
^ le traite tous les jours d'hérétique & 
„ d'idolatrc ! Vous lavez cependant, 
„ Monfeigneur , que j'ai pris des en- 
„ gagemens avec lui du moins auffi 
„ grands que Mr. Defpreaux en a pris 
„ avec Longin. Aînfi à dire la vérité, 
„ je fus un peu furpris, lors qu'ayant 
jy trouvé l'autre jour fiir vôtre table, 
„ la nouvelle Edition de fes Oeuvres, 
„ à l'ouverture du Livre je tombai fur 
„ ces * paroles : Mais que JÀrons-nous 
„ ^UH Savant de ce Jiecle , qui quoi 
,, qu^ Maire des lumières de P Évangile 
„ ne i'ejl pas apperçû de la beauté de 
^ cet endroit Xi\ yzût du paf&ge de 
^ Moïfe rapporté par Longin) a o£e\ 
„ dis'je^ avancer^ dansunLivre qu*il 
„ a fait pour démontrer la Religion 
Chrétienne , que LongÎH s^étoit trom- 
pé^ lors qu^it avoit crû quecesparo- 
les étaient fublimes ? J'ai la fatis- 
vi foélion au moins que des perfonnes 
„ nton moins confiderables par letirpie-- 
j, //, que par leur favoir ^ qui nous ont 

„ donné 

rndèt. d ç^mfferdam 1 701.. Têtn. II. des Otn* 
ytts de Mu De^rcaux. 
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„ dmn^ depuis Peu la traduélion dm 
„ Livre de la Genefe t^ant fàs été de 
„ favis de ce Savant , {5* dans ^pr 
y^ fréface ^ entre plujieurs preuves^èx^ 
„ cellentes , quMS ont apportées , ponr 
^ faire voir que c*efi P Éff rit Saint ^ qui' 
,, a diéié ce Livre , ont allégué te paf- 
n f^S^ ^ Loiigin ; four montrer corn- 
„ Ifien les Chréiiem doivent être per^ 
„ fuadéz d'une vérité fi claire , £^ 
„ qtCun Payen même afentie , par les 
„ jeules lumières de la Raifon. Je fus 
^ furpris , dis -je, de ce dîfcours-, 
„ Monfeigneur ; car nous avons pris 
„ des routes fi différentes , dans le 
„ païs des Lettres, Mr. Dejpreaux & 
„ moi , que je ne croyots pas le ren- 
yy contrer jamais , dans mon chemin, 
„ &que je penfois être hors des at- 
„ teinte» de fa redoutable Critique. 
„ Je ne croyoîspas'non plus que tout 
yy ce qu'a dit Longin fuflènt mots 
yy d'Evangile, qu'on ne pût contredire 
„ uns audace ; qu'on fût obligé de 
„ croire , conmie un article de foij 
„ que ces paroles de Moïfe fontfur 
„ blimes ; & que de n'en demeurer 
„ pas: d'accord , ce fût douter que les 
„ Livres de Moïfe foient l'ouvrage du 
jy S. Efprit. Enfin je ne me fcrois pas 
„ attendu à voir Itongin canonizé, & 
. 2ii»r X. K „ moî 



9Î 



f9 



ai8 BIBLIOTHEQUE 

moi prefquc excommunîé , coiiimc 
^ je le fuis par Mr. Defpreaux. Ce- 
pendant , quelque bizarre que foit 
cette cenfure , il pouvoit rexprîmer 
" d'une manière moins fiirouche & 
Z plus honête. Pour moi , Mon- 
feigneur , je prétends vous foire voir, 
Z pour ma juftification , que non feu- 
Z lement, il n'yarien d'approchant du 
Sublime , dans ce pafTage de Moifè , 
mais même que s'il y en avoit , coni- 
me le veut Lonjrin ^ le Sublime feroit 
^' mal employé, s'il dl permis de parler 
' e^ ces termes d'un Livre Sacre. 

C'eft une maxime reçue de tous 

ceux qui ont traité de l'Eloquence , 

'' que rien ne donne plus de force au 

^\ S\rf>Un3«, que de lui bîenchoifir ô 

!! pl^e, & que ce n'eu pas un moîn- 

Z, 4re<l?fa,ia^ d'employer le Sublime., 

Z 1^ où k difcouïs ^it être fimple ; 

^ que4eîiomb^ dans le gqnre fimple., 

^l5^ qu'il fei*t s'élever au Sublime. 

Z. Lpfi^n. Im mêi^e 1 fajis en alléguer 

4'%i^ces , en efl un bon témoin. 

^ Qu^Hdles,Aiît0UijSJiel€<Uroientpa5, 

'l le Bon S^s te dît aflci.. Corabioii 

e(toï* choqué d'une baflèflè, quife 

Z rea<;ontre dans un Difcours noble 

55^ & poippeux ? Cpmbîen eft-on ftu;- 

9> pris, au contraire, d'^p Difcours., 
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^, qui étant limple & dépouillé de tout 
„ ornement , fè guindé tout d'un coup^ 
„ & s'emporte en quelque figure éclat- 
*„ tante ? Croiroit^on qu'un homm^ 
9^ fût làge, qui racontant à fes Amis 
:^, quelque évenementikrpreRant^dont 
„ il auroit été témoin , après avoir tap- 
'„ porté le commencement de Taven- 
„ ture , d'une manière commune & 
„ ordinaire ^s'iaviieroit tout d'un coup 
yy d'apcâropho" cduî qui ^auroit eu la 
.^ principale paît à Taoïûn ; quoi qu'il 
,, fûttatàenr, &irevîeiïdroit«n fiiiteà 
^y & première iimplîcilé, &réciterôiC 
,, la fin de fbn hiftoire du même air , 
<,, que le commencement? Cette apo^ 
,, ftrophc poûrroit-elle paflèr pouruu 
^y exempleduSublime,&0epai]ârbtt<- 
^ ellepas^aucomrairÊvpourunexélâF* 
„ pic d'extravagance? ^« . . 

,, On accufe cependant MoïCè d'à- 
,, voir péché contre cette règle , quan4 
^, on foûtient qu^l s'eft élevé au^dlùf 
y, dulangageopdiiiâire^ enrappoçtaat 
^ là création de la lumière. Gar ft 09 
'^, examine tout le premier -Qapître 
,, de la Gcncfe, où eft ce paflàge, & 
„ même tous les cinq livres de la Loi, 
,, hormis les Cantiques, qui font d'un 
„ autre genre, & tous les Livres Hiftor 
„ riquesde-laBiblc, on yjttùUvcrft 

K 2i .^ une . ( 
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^ ime fi graffide fimplické , que des 
^ gens de ces demieis fiedes , d'un 
^ eipritpoU à la vérité, mais gâté px 
^ im tropçand uH^e des Lettres Pro- 
^ fîmes , oc S. A$iffiflèm , lors qu'il 
^ étoit encore Payen, n'enpoavoicm 
^ fouffiîr la.leaure. 

Aux Cantiques , H faut ajouter les 
Prophéties , qui font d'un fiile plus 
«élevé que ianatiation, & que les Hé- 
breux nomment Setd mafcM , ou fi- 
guré. Voyci Geticf. XLIX- & Dcut. 
SaÔCUL Du refte, toute la narratioû 
de Moïiè eftlaplus fimple du monde. 
Ceux qui ne pouvoîent foufirir le ftyle 
de la Bible étoicnt, à ce que l'on dit, 
Ange PolitUn & Pierre Btmit , qui ne 
bt lifoient pcMut, de peur de le gâter le 
4lyle. Mai$ leur dégoût t<Mnboitplâtôt 
furlaVulgate, quefurlesOrigimiux. 

„ Je ne fî^tîrai point de ce premier 
^ Ctopître, pour fiure voir ce que je 
^, dis. Y a-t-il rien de plus fimple, 
^ que l'entrée du récit de la création 
^ du monde: Auc9mmen€emeni^DieM 
^ ifça le Ciel ^ U Terre , ^ la Terre 
,, étoit vuide £s? iffforme^ ^ les téne- 
,, très étaient fur la face de P abîme ^ 
^ (^ PEffrit de Dieu /toit porté fwr 
^ les eaux. Moïfe fentoit bien que 
99 foniiyec portait avec loi là recom- 
, . i .. 99 nien- 
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^ mendation, & fonSublmie; que de 
„ le rapporter nucment , c'étoit aller 
„ l'élever ; & que. le moins , qu'il y 
^, pourroit mettre du fien , ce feroit 
^ le mieux ; & comme il n'ignoroit 
„ pas qu'un .difcours relevé Cce que 
,, Longin lui même a reconnu) n'eft 
„ pas bon par tout , lors qu'il a vou- 
„ lu anoncer aux hommes une ve- 
y, rite , qui confond toute la Philo- 
„ fophie profane , en. leur apprenant 
^ que Dieu , par fa parole , a pu faire 
99 quelque chofe du néaçt, il a crû ne 
„ devoir enfeigner ce grand principe^ 
,, qu'avec des expreflîons communes 
„ & fans ornement. Pourquoi donc y 
„ après avoir rapporté la création du. 
„ Ciel ,&:de la^Tçrre d'urne mmiiere 
,, il peu étudiée , ferojc-il forti tout 
^ d'un coup de fà iîmplicité , pour 
„ narrer la création de la Lumière d'u* 
^ ne manière fublime ? Et Dieu dit 
„ que la lumière foit faite , ^ elle fut 
jy faite. Pourquoi lèroit- il retombé 
jy dans fa fimplicité , pour n'en plus 
„ fortir ? Et Dieu vit que la lumière- 
„ étoit bonne , ^ il divifa la lumière 
„ des ténèbres yi^ il appella la lumière 
„ Jour^ ^ les ténèbres Nuit ; ^ du 
99 pi^ 6^ ^ matin fe fit U premier' 
^ Jour. Tout ce qui fuit porte le 

K 3 „ même 
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^ même cmâeic : £^ DUm dit que 

^ U Firmsmagf fiit féùt , om milieu des 
^ eamx , ^ flp^^ ^^ ^ 4ffjr i^x eMMX. 
^ EfDitMJmfa Us estur^ qui étmai$ 
y^ f9ms le Rrmémemf ^ ^ il fmt fait mm^ 
jifi'j^ Di^ti apfelU U Firmamtne 
„ Ciel, (Sf Jmfiir Çj? Jm nuiesM fe fit 
yy le fefomd jottr. Diea fonna le Fir- 
fy marnent de la même manière, qn^il 
^ a formé la lumière ; c'eft à dircj 
^ par £i parole. Le récit , queMoïiè 
^ fàk de la création de la lumière , 
^ n^eft point d'un autre genre que la 
^ création -du Firmament. Puis donc 
^ qu'il eft évident que le récit de ]a 
^ création du Firmament eft très-fim- 
^ pie, comment peut-on (bûtenîr que 
„ le fécit de la création de la lumière 
„ cftfubÛmc? 

Ces raîfons font très-folides , pour 
ceux qui ont lu avec attention les 
Ecrits de Moïfe dans l'Original , ou 
au moins dans les vetfîons , & qui 
font un peu accoutumez au ftyle des 
Hébreux. Mais deux chofes peuvent 
empêcher qu'on ne s'apperçoive du 
peu de fondement qu'il y a , en ce 
que dit L^nj^h. La première eft la 
grande idée , que l'on s'eft formée a- 
vec raifon de Moïfe, comme d'un 
homme tout extraordinaire. Dans cet- 
te 
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te (uppofition , on lui attribue, fans 
y penfer , un ftyle tel que l'on croit 
que doit avoir un homme , dont on 
à une fi haute idée ; & Ton s'imagine 
que fon langage doit être (ubiime, 
lors qu'il parle de grandes chofts , & 
au contraire médiocre, lors qu'il par- 
le de chofes médiocres , & fîmple , 
lors qu'il s'agît de chofès communes ;■ 
fclon les règles ordinaires de Tart,. 
que les Rhéteurs Grecs & Latins noU^ 
ont données. Ainfi quand on vient à- 
lire fes Ecrits, avec cette prévention, 
on y trouve ce que l'on croit y de- 
voir être , & qui n'y eft néanmoins 
pas. On croît voir des figures de 
Rhétorique, où i! n'y en a point , & 
on lui attribue des vûës fines & re* 
cherchées auxquelles iln'aiamaispen^ 
fé. Que fi l'on dit que rÉfprit faînt, 
qui a conduit la plume de Moïfe , a 
été capable des vues les plus relevées, 
& que par confeqticnt on ne fauroit 
expliquer ce qu^il dit d'une manière 
trop fublîme ; je réponds à cela que 
perfonne ne peut douter des grands 
àeffdns du S. Efprit , mais à moins 
qu'il ne les fkfiè connoître luî-méme, 
iln'eftpas permis de les imaginer, 
comme l'on trouve à propos , & dé 
lui attribuer des projets , feulement 

K 4 par- 
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parce qu^on les jage dignes de laL 
J'ofe même dire qu'il a exécutez fe$ 
deûcins par des inftramens foibles & 
incapables d'eox-mêmes d'y contri- 
buer; aufli-bien Ibus le Vieux , que 
fous le Nouveau Tefiament; c'efien 
quoi la Providence Divine eft admi- 
rable, & cela £ût voir que Tétabliflè- 
ment.du culte d'un lèul Dieu & fà 
Cropaçation pendant tant de fiecles, eft 
un efiet de la puifEmce , & non des 
moyens humains. Ainfi fans avoir au- 
cun égard aux régies de la Rhétori- 
que, qui étoient déjà établies, ou que 
les fiecles à venir dévoient établir; les 
Livres Sacrez nous ont appris ce qu'il 
étoit néceûàire que nous fuffions, de 
la manière du monde la plus fimple 
& la plus éloignée de Tart , que les 
hommes ont accoutumé d'employer 
dans leurs Dîfcoûrs. Mr. Huit en 
parlera dans la fuite. L'autre chofe 
qui a fait que Longin a crû voir une 
cxpreflion fublime , dans Moïfè , & 
que l'on a applaudi à fk remarque , 
c'efl que l'on a confideré cette ex- 
preffion à part, Dieu Mt que la lumiè- 
re foit^ (ff elle fia ; comme fi on l'a- 
yoît trouvée dans un Orateur Grec, 
bu Latin , qui l'auroit employée dans 
une pièce d'éloquence , où il auroit 

ti- 
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tâché de rçpré£euter la Pui/Since Di- 
viae , dans les termes les plus rele-» 
vcz. A confidcrer de la forte cette 
expreffion , elle paroit en eâèt fubli- 
me, & ç'efl ce qui a ttqmpéLoffgiff^ 
qui app^enuQent n^avoit jamais . là 
Moïfe/ comme il paroitra par la fui- 
te. Depuis les Chrétiens, prévenus 
de la manière, que j'ai déjà dite, & 
voyant qu'un Payen avoir trouvé cet? 
ce eipre^on fublime , ils ont crû de? 
yoir parler de même de Moife , corn? 
me s'il Içur eût été honteux .de n'ad- 
mirer, pas dans £es Ecrits ce qu'u^ 
Payen y avoit admiré. Mr. Defpreaux 
a fait valoir ce préjugé populaire, 
contre Mr. Huis; n^is s'il l'examine 
de près, il trouvera quecen'eftqu'upi 
préjugé fans fondement. Pour l'ai^- 
torité de Mr. de Sacy^ quelque pieté 
qu'il ait pu avoir d'ailleurs , elle ne 
peut pas être fort grande en matière 
de Critique, &d'explicatipnexaâedp 
l'Ecriture Sainte, à moins qu'on n'ait 
aucune idée de l'une , ni d^ l'autre» ^ 
Mais écoutons nôtre Prjél:^.; 
. „ Toute la fuite répond parfaite- 
y, ment à ce commencement , il fç 
„ tient toujours dans fk fimplicité, 
„ pour nous apprendre comment 
9 Dîeo foonalesÂftres &i y leafenn^ 
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^ la lumière. E^ DUn dit : qu'il fi 
y» f^^ des luminaires dams le Firma- 
9, tnent^ qui Svifettt le jour ^ la nuit 
»> ^ fervent de Jignes four marquer les 
„ tetns^ les jours i^ lés ammées , i^ 
^ luifeut dans le Firmament (^ /clai' 
„ rem la Terre ; ^ il fia fait aiuji. 
^ Et Dieu fit deux fr ans Imninaires^ 
^ le flus grand lummaire , pour pr^- 
j, der au Jour {«f le plus petit lumi- 
j, naire^ pour prijidir à la Nuit^ Çj? 
j, les Etoiles^ &* il les mit auFirma- 
y, ment , pour luire fm- ta terre ^ &? 
^ préfider au Jour ^ àla Nuit , y 
yy divifer la lumière des ténèbres ; y 
„ Dieu vit que cela étoit bon. Là 
n créatîcMi même de l'homme , qui 
„ devôît commander à la Terre, qui 
j, devok porter Timage de Dieu , & 
„ qui devoit être fon Chef-d'œuvre, 
5, ne nous eft enfeignéc qu'en des ter- 
„ mes communs , & des exprcffions 
^ vulgaires. Et Dieu dit : faifons 
„ Piimme à nStre image ^ à notre 
,, reffemblanee ^ qU'H préfide aux 
5, poijjons dé la mer &* aux oifeaax du 
5, Cfêl y aux bêtes ^ à toute la Ter- 
ff re^^ à^tous les reptiles ^ ^f^i fi re* 
^ muent fur la Terre. Et Dieu eréu 
5, tkomme a fin image , il le créa à 
f, thnagé 4c Dieu ^i/ Av &/u mik 
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y,' ^femelle. Si en tout ceci il n'y 
,, a nulle ombre de fublime, je de- 
,y mande par quelle prérogative la 
y, cràuion de la lumière a mérité d'é- 
^ tre rapportée d'une manière fubli-. 
^ me ; lors que tant d'autres choies. 
,, plus grandes & plus noUes , font 
„ rapportées d'un air qui cQ aunleflbus 
y, du médiocre ? 

„ J'ajoute encore, que fi cespaco-. 
y, les font fublimes , elles pèchent con-, 
yj tre un autre précepte d'éloq^icnce,. 
„ qui veut que les entrées des ouvra-. 
„ ges les plus grands & tes plus fnbli-. 
„ mes foient fimples , pour fefare for- 
,, tir la flamme dunulieudelafumée^ 
„ pour parler comme un grand Maî^^ 
„ tre de l'art. S. À^ufisn affujettit à 
„ cène Loi ceux même , qui annoa-< 
„ cent les Myfteres de Dieu : Hfaus, 
^ dic-il, que da»s le genre fithlimByles 
„ commencemens foient médhcres^NLoi-* 
^, le fe lèroît bien écmxé de cette ces 
^ gîejfi le fentimeiïtxle Lùngm éDoit vfri 
,, ritable; paififue ks Livres de la Lot. 
,, auroientunetordefiaugiifte. 

„ Auflî ne voyons nous ^^sj^mr 
„ cun des anciens Peits de TEglife^ 
i, ni des Ineerprêies de rEcriturc ait 
,, trouvé rien de «élevé di»s ospgiSK 
^^"kge 9 hormis la matière , qui étant 
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^ très-liaute & très-illuftrc, frappcvî- 
^ vcment Te^rit du Leâeùr; enfor- 
^ te que, s*il n'a pas toute Tattention 
„ nécefBdre , il attribue aifément à 
^ Tartificé des paroles ce qui ne vient 
9, que de la dignité du fujet. Mais 
9, s'il confidere cette expreflion en cl- 
9, le-méme, faifant abftraâion de ce 
jj grand fens , qui la foûtient , il la 
^trouvera fi fimple, qu'elle ne peut 
^ Vétre davantage ; de forte que fi. 
y, Lo»gw avoit donné les règles du 
5, Simple , comme il a donné celles . 
yj du Sublime , il auroit trouvé , fans 
^ y penfcr , que les paroles , qu'il a 
„ rapportées de Moïfe y font entière- 
,fj ment conformes. 

Il eft certain que la grandeur de la 
matière fait fouvent que l'on s'imagi- 
îie, fans y prendre garde ^ que celui 
^ui en parle tient un langage fublime, 
^uoi qu'il s'exprime d'une manière 
très-fimple. C'eft ce que l'ancien Rhé- 
teur, dont nous avons un Traité du 
Stvle, fous le nom de Demetrius de 
Phalere^ a très-bien * remarqué. // 
y au» Magmfiqtu^ dît-il, qui conpfte 
dans les cfoofes , comme eft uu grand 
iîf ilbtftre combat far terre y oh par 
mer y eu hrs q$$e Ponfarh du Ciel^ oh 

• ri». 7y, 
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de la l'erré ; car ceux qui entendent 
parler JCune grande chofe s* imaginent 
d*abord que celui qui parle a un Style 
grande fublime , ^ c*eft en quoi ils 
fe trompent. Il faut confiderer^ non ce. 
ue Pon dit^ mais la manière dont 09f, 
e dit; car on peut dire en Jiyle Jïmpk. 
de grandes chojes , en forte que Pon ne, 
parle pas JPune manière^ qui leurcon», 
vienne. Qeji pourquoi on dit que cer-r 
tains Auteurs ont un jiyle gr^md , qui^ 
difettt de grandes chofes qu'ils n^expri", 
ment pas d^une manière relevée , com^, 
me 7%eoùompe. On peut dire la mê- 
me choie de ceux , qui cherchent du 
Subh'me en certains endroits de l'E- 
criture Sainte , où il n'y en a point; 
feulement parce qu'il s'agit de gran- 
des chofes. C'eft ce qui eft arrivé à 
feu Mr. Tollius , dans fa note Latine 
fur le paflàge de Longin^ où il réfute 
Mr. Huit. Il confond vifihlementle 
ftyle fublîmc , avec la chofe même • 
fans prendre garde que tous ceux qui 
parleront de grandes chofes , en ter- 
mes qui ne foient pas tout à fait bas, 
parleront toujours , à fon compte, 
d'une manière fublime. Mr. Huit a 
très-bien montré , par toute lafuite du 
dijfeours deMotfe, qu'il n'y a rien de 
fubJime dans l'expreffion , quoi que 

K 7 . Dieu 
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Dieu & la Création foicnt les choCè$ 
du monde les plus fublimes- 

„ La vérité de ceci , continuc-t-îl, 
,, paroîtra par des exemples. Pour- 
„ roit-on foupçonner un homme de 
,, vouloir s'énoncer ^rénrent , & 
„ noblement,quiparlcroitainfi:f«w»</ 
,^ je finis je dis à mes gens , >«'^« 
,', moi £ff ils me fùivirent. Trouve- 
„ roit-on du merveilleux , dans ces 
„ paroles : je Prim mm ami de me 
,- fritet fin cheval Ç3? il me le frê^ 
,, ta. On trouveroit fans doute au 
,', contraire , qu*on ne fauroit parler 
„ d'une manière plus fimpïc. Mais 
„ fî le fublimc fetrouvoitdanslacho- 
^ femême, ilparoîtroitdansrexprcf- 
,'5 fîbn , quelque nue qu'elle fût. 
y, Xerxh commenda quUn enchaînât la 
,^, mer^ Ç*f la mer fut enchaînée , A- 
,, lèxanire dit : qu^on brûle Tyr y 
„ que Pon égorge tes Tyriens , Ç5? 7yr 
^, fut brûlée i^ les l'yriens furent égor- 

„ gez. Il y a en cela de l'élévation 
„ & du grand , maii il vient du fu- 
^, jet, & ne pas faire cette diftinôiorî 
^, c'eft confondre les chofes avec W 
,, paroles ; c'eft ne favoîr pas fdparer 
j, l'art de la nature , l'ouvrage de là 
„ matSere, ni l'adreflc de rHiÔoricn 
' de la .grandeur &de-la^pâi(Sitlcedà 
^,=lferos. C . C'eft 
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-C'cft pourquoi Mï. 7'olUns lûî-mé-^; 
me, dans une note fur \t paflage de. 
Longin , avoué" qu'il n'y a rien de- 
fublime dans ces paroles d'-^W/^?, qui 
font au • LiY. VÏI. de Û Métamorpho*- 
ft : noltùt "ttffh Ctep^Hiémi tatronh cûl*>' 
kgifM^ , tsf confii/itm interitt. ' Tân*- 
tùm pùuft ffUtHS tùam magni Prtnci^ 
fis. L'Empereur voulut qu'il n'y eût 
plus de bande du brigand Hemus , & 
cette bande périt promptement. Tant 
cft grande la forte dfe la ftule volon** 
té dSin puU6m Ptince ! Mr. ToHins % 
îaifbn de fc tnoquer ^AfuUe , & de 
dire que fans les dernières paroles on 
B*auroit pas compris ce que veut dire 
là figure. Elle eft même fans fond©* 
flaetît , pÉft-oe que ee ne fut pas par fit 
feule volonté qtue l'Empereur anéan* 
Si la bande d'Hetnus , mais par le 
moyen de feis troupes , qu'il mit à la 
pourliiite de ces brigans , & qui les 
prirent ou les tuèrent avec affeï de 
peine. • •' »' ' /f .. • > 

- ,, Je ne pui& p*K croire qu'unliom* 
^ me d*^dn jugement aùffio^quîs que 
,, Longin^ eut pu s'y m^endre, s'il a- 
^ voit lu tout l'ouvrage de Moïfe \ & 
„ c'eft ce qui m'a tait Ibupçonner 

- qu'il n'avoit pas vu ce paflage dans 

. : •' . •. '-.^ rOrt 
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„ rOrigioal. J'en ai même une a«- 

„ tre preuve , qui me paroît inçon- 

„ tcftable ; c'eft qu'il fait dire à Moï- 

„ fe ce qu'il ne dit point. Dieu dsu 

^ Quoi) Que la lumière fait faste ^ 

^ elle fut faite ; ([ue la terre foit faite 

yy ^ elle fut faitfi.^ Ces dernières pa-. 

^ rôles ne font point dans Moïfe, non 

^ plus que cette interrogation , * quoi ? 

„ ôf apparemment Longin avoît lu cc- 

,, la, dans quelque Autejijx, qui s'é- 

„ toit contenté de rapporter la fub- 

^ fiance des chofeS que Moïfë aécrî- 

„ tes, fans s'attacher au? paroles. Mr* 

„ le Fevre ne s^éloigne pas de ce fen- 

„ timent: // eft ajfez croyable^ dit-îl^ 

^^que Longi» avait iâ quelque chofe 

,, dans lesjLivresdeMoïJe^ ouqu*ile» 

„ avait entendu parler, 

„ Le Pbilofophe Arijlobule , tout 
,, Juif qu'il étoit & paffionné pour 
,, Moïfe^ comme tous ceux de fa 
^ nation, n'a pas laiflfé dpj>icndiftin- 
„ guèr la parole dont Dieu fe feryit^ 
y^ pour créer ie Monde,. d'aveclapa- 
„ rôle , que Moïfe a employée pouc 
„ nous en faire le récit. Il ne faut 
„ pas nous imaginer^ * dit-il, que loi, 

„ voix 

** Mu Defpreaux fa omèfè , dont [a VerRtn^ 
. f ^^pMd Eufçbium Fn^. £>««e* ^ 
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^, voix de Dieu foit renfermée dans un 
„ certain nombre de paroles , comme 
„ un difcours , mais il faut croire que 
„ c^ejl la difpojition même des chojes , 
„ £/ c'*eft en cefens que Moife apfelU 
„ la création de PUnivers la votx de 
„ Dieu ; car il dit de tous fes ouvra-- 
„ ges: Dieu dît, & il fut fait. Vous 
„ voye^, Monfcigncur, que cette re- 
„ marque ii'eft pas faîte pour la crca- 
„ tîon feule de la lumière, mais pour 
„ la création de tous les ouvrages de 
„ Dieu , & que , félon cet Auteur^ 
„ le Merveilleux & le Sublime , qui 
„ fe trouvent dans Thiftoire de la 
„ Création , font dans la parole de 
„ Dieu, qui êft fon opération mcmc. 
„ Arijiobule pourfuit en ces termes ;- 
„ ÇsP c*elî à mon avis à quoi PythagO- 
„ re , oocrate ^ Platon ont eu égard 
„ quand ils ont dit que ^ lors qu^ ils con* 
„ Jideroient la création du Monde ^ il 
,, leur fembloit entendre la voix de 
„ Dieu, Ces Phrlbfophes admîroient. 
„ le fublime de cette voix toute-puif-r 
,, faute, & n'en avoient remarqué au- 
„ cun dans les paroles de Moïfe, quoi 
„ qu'ils ne les ignoraflcntpas. Car, 
„ fclon le témoignage du xxsèxcit Art- 
„ 7îo^;ï/^,onavoittraQUÎten Grecquel- 
„ ques parties de la Sainte Ecriture 

,/ avant 
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„ avant Alexandre ; & c'eft cette tra- 
„ dttâionque Platon avoîtluë. 

Je ne croî pasque Platon zitjzrrms 
là rien de Moïfe , & j*ai dît les raî- 
fons , que j*en ai, dans Vyfrs Crhica 
Tom. 3. Ep. VU. CjcxArsJtohule^]\M 
& Peripatetîcîcn, m'eft extrêmement 
fiifpea, auffi-bîeuqtfà Mr./foi)',que 
Ton peut confulter dans fon Ouvrage 
de la Verfîon des Septante, Liv. I. 
Ch. 9. Quand même fes livres fc- 
roîent véritablement d'un Juif, qui au- 
roît en effet vécu dans letems de Pto- 
lomée Ph'ttometor^ fbus lequel Arifto- 
huU doit avoir vécu , je ne croîroîs 
pas pour cela que Platon eût pillé l'E- 
criture Sainte , pendant que je n'en 
voî aucune preuve folidc , & que j'ai 
même de tres-fortes raîfons de ne le 
point croire. Mais qi^oi qu'il enfoit, 
ctt Arijlobttlevm^oxx faux aaflèzbicn 
réiiffi , dans fon explication de ces 
mots, ^ Dieu dit. J'en ai déjà parlé 
dans mon Commentaire fur la Ge- 
nefe, & je ne répéterai pas ici ce que 
j'y ai dit. Voyons ce qu'ajoute nôtre 
Prélat. 

„ Je dis de plus que tant s'en faut 
„* que cette expreflîon de Moïfè foit 
yy fublîme , elle eft au contraire très- 
„ commune & très-familîere aux Au- 

„ teurs 
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i, Ccor5 SlCrët ; de forte que (î c'étoit 
\y une figure, étant employée auffllbu- 
yy vent qu'elle Teft, elle eefleroîtd'é- ^ 
^i .trc ftibfime ; parce qu'elle ceflèroît 
^, de toucher fe Leâeur .,^ & de fairt 
,V irtiptdGoa'furfonefprît", àcaufédé 
,^ fa trop fréquente répétition. Car, 
,', félon * Quintiïien^ les figures per- 
,-, dent le nom de figures , quand el- 
;, les font trop communes & trop ma- 
5^ niées. J'en pourroîs donner mille 
,', exemples , maïs il fuffira d'en rap- 
,', porter quclques^ns, qu'on Ue peut 
„ fbupçonner d'être fublimes. Dieu 
,, dit à Moïfe , dans le VIII. Chapl- 
„ tre de l'Exode : dites à Aaron qu*il 
,, étenès fa verge , £5^ qu^ il frappe ta 
,', pouffiere de fa terre , Çjf quUl y ah 
I, dé la vermine dans toute l* Egypte \ 
„ £sf ils firent ainji^ Çff Aaron- étendit 
„ fa main^ tenant fa verge , Çff frap-' 
„ pa lapoujjiere de la terre , ^ il y 
,', eut de la' vermine dans les hommes 
,', ^ dans les animaux. Voilà le mê- 
„ me langage que dans le i . Chapî- 
„ tre de la Gènefe , & ce n'eft point 
„ ici le commencement de la Loi , 
„ que Longin a crû que Moïfe avoit 
,, voulu rendre plus auguftc par une 
„ expreffion fublime. En voici une 



* m. IX. f. j. 
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,, autre du Chap. IX. de r£xode,qiu 
9, ne Ted pas davantage; àf Die» dit 
\j â MoiÇe j étendez votre main vers 
„ le deiy afin qtfilfe faffe de la grêle 
„ dam tQUte la terre d'Egyfte. Et 
„ Moife étendit fa verge vers te Ciel 
9, ^ Dieu fit tomber de lairêle furU 
,5 terre d'Egypte. Daiis IcXVU.Cha- 
Yi pitre du même livre , Moïlè dit à 
99 Jofué : combattez contre les Amale" 
9, cites, Jofiiéfit comme Mmfe lui avoit 
^9 dit , f^ combattit contre les Amale» 
„ cites. Dans le i. Chapitre desPa- 
9) ralipomenes , où nous lifons que 
99 David ayant défait les Philiftins prit 
99 leurs Idoles 9 &. les fit brûler , le 
}f Texte porte: là David dit y ^ eU 
99 tes furent brûlées dans le feu. Ceci 
99 rêi^mble encore mieux à du Subli- 
,9 me 9 que ce qui a \vaçoii\Longin\ 
9) & cependant tout le narré & tout le 
j, livre des Paralîpomenes font aflcx 
99 voir que THiftorien Sacré n'a pen- 
99 fé à rien moins 9 qu'à s'expliquer ^ 
99 en cet endroit , par une figure. 
99 Dans l'Evangile, lors que le Cen- 
99 turion veut épargner à Nôtre Sei- 
99 gneur la peine d'aller chez lui, pour 
9, guérir fon fils : Seigneur, dit-il,fans 
9, Vous donner la peine de vem'r chez 
^, moi 9 vous n'avez qu'^à dire une pa- 

,1 cole 
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9, rôle & mon fils fera guéri , car j'o- 
„ beïs à ceux qui (ont au-deiTus de 
9, moi & les Soldats , qui font fou$ 
9» ma charge m'obeïflcnt ; ^ je dts 
yy à Pu» va y ^ jf'^a'y ^ àPunviejtfy 
yy y il vient , Çfj* à mon valet ^faii 
yy cela €îf il le fait. Ce Centurion 
ft avoit-il les livres des Rhéteurs & 
yy les traitez du Sublime , & vouloit-il 
^ faire voir à Nôtre Seigneur, parce 
)« trait dfe Rhétorique , la promptitu* 
^ de avec laquelle il éeoitobeï? Quand 
Y, S. |eaa supporté en ces termes- , le 
9, miracle de la guérîfbn de Taveu* 
^ gle né , y^fiis Iffi dit allez , lavez, 
„ vous dans la pifiine de Siloë. Il s^y 
^ en alla £5* s*y lava ; & quand Ta- 
^y veugle raconte ainfi enfuite fà gué- 
I, riion : il m* a dèt ,• allez à la pleine 
yy de Siloè Çj? vous y lavez y fy ai ét/y 
„ je m'y fuis lavé ^jevoi^ raveugle 
jy & rÉvaneelifte ufent-ils de cette ex- 
,9 preflion figurée, pour faire admirer 
„ davantage le miracle ? Croyent-ils 
9, qu'il ne parottra pas aflbz grand , 
yy sMl n^eft rchauffé, parlefècoursdu 
„ Sublime ? Eft-ce dans cette vue, 
9, que le même Evangelîfte rappor- 
„ tant la guerifbn du malade de tren- 
„ te huit ans , s'explique ainfî : Jefus 
9, lui Mil levez ifous y prenezvêtre H 
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,) tôtgu/rij ^ frit fin Utisf ntarcbal 
„ S. Matthieu ftÉth\à-\\ oriier le r6 
^ citck favof:9lio9, <}ugiKiilditpac? 
„ lau(, ie ibi-H^çQ^ : Je&s lui dit, 
^, fuivjc^ n^pi i .,& tu; ^'âîwit levjç Le 
I, fiiivit? A-t-îil l€ jpQêmedeflfein,lûE5 
9, 9ue partant dp rhotnme, qui avoît 
1^ une mai^ fciçb?) &^ui fut guéri par 

•» Nôtre Se^mu: r^ U q1<^ d^ ces tei^ 
^ n>es : alon if S^t à c^t homm^j itcn^ 

r Les fîx^jnplesqc; q»e Mr< f&ëf rapr 
j)Qrtc iciy peav^ojetrc en quelque foc* 
te conteûez ;. parce .qu*il s'y agit de 
paroles, yeritablcinçiu proférées , & 
^equtées en ieurftnsprQpre, par des 
bomhîfes.: O9 peppuvoitpascxpri» 
xner. ]es. jçhofts ,, dput il eft: parlé, 
plus fîiQplemeat &plus naturellement. 
Mais dans cette defcription de la 
Çrié^on du Monde, Dieu dît ^ fis 
CMnmandemensfarepfp exécutez , Tao- 
^on de Dieu e({ r^préfèiitée figurer 
ment y ims Tiii^ge d'ua commando* 
inent , pour dire qu'il fit tout par fii 
voLomé; & c'eft en quoi confifte la fi- 
gure, qui n'a néanmoins rien de Sublî- 
Uie, dans Moïfe, qui dans fesnaira- 
tiQB$ n'a rien moins penfé qu'à s'cx* 
primer d'wuftç mmiere reley ce. . ; 

ï» Ces 
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^s Ces façons de parler , continuç 
„ Mr. Hué^ , ne font pas particulier 
„ res aux Auteurs Sacrez ; quand les 
„ Juifs, qui font venus après eux par- 
„ lent de Dieu , ils le nomment four 
fi vent ainfi : Celui qui a dit. ^ ff 
,, Monde a ^tefyit; pour dire, celui 
9, qui a créé le Monde paria parole. 
n Ils le nomment ainfi, dans des Ovb- 
„ vrages dogmatiques, dénuç^detoiv 
}, tes fortes d'ornemens & de figurer 
„ La loiiange la plus ordinaire , qu^ / 
s, Mahomet donne à Dieu, dans l'Alf/ 
^ coran, c'eft que lors qu'il veut que]r 
„ que chofe // dit , fois ; £îf elle ejL 
9, Tout cela fait voir manifeftemcnt^ 
9, que quand Moïfè a écrit : Dieu dit 
„ que la lumière foit faite , Ç^ la.lur 
^ ntiere fut faite ^ ce n'eft qu'un tour 
^» de la Langue Hébraïque , qui n^'n 
•, point d'autre (igniâcation , ni d'ftu* 
„ trc force , que s'il avoit dit : Dieu 
„ créa la lumière, par là parole. Comf 
^ me cette ezpreffion, qui efi flcomr 
,. mune & A naturelle , dans la Laa*- 
„ gue Hébraïque y ne s'employe gu9^ 
fj re dans la Greque, que par figure^ 
fj le pas étoit glifl&nt pour Longin^ 
„ & il lui a été aifé de tomber dans 
^ l'erreur ; particulièrement l'ayani 
„ trouvée répétée coup fur coup , 
/ r. ■ «« dans 
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,, dans les Livres, qtfil avoitvûs,où 
^y ce pal&ge étoît' autrement rapport 
♦, te, qucMoïfc ne Tavoit écrit :C[«^ 
„ la Iwniere fost faite ^ Çsf ellefntjai^ 
,, te. Cette répétition , dîs-je, quîeft 
„ fouvcnt figurée, parmi les Grecs & 
,, qui ne l'eft point , parmi les He- 
^ breux,a paru à Longin avoir été fai- 
^ teavecdedèin; car, félon * Quin-' 
^, tilieM^ la répétition feule fait une 
^, figure. Etmémerinterrogation, qui 
I, précède : Dieu dit^^Moi^ que la lumie^ 
„ re fait faku ; cette interrogation , 
y^ dis-je, qui n'eft pas de Moïfc, ex- 
^ citant, comme^llefait, Tattention 
I, du Leâeur, & préparant Ibnefprit 
D à apprendre quelque chofe de griid, 
^, & n'étant point dulangageordînai- 
I, re, a dû lui paroître venir deTArt. 
:,, C'eft en vain que quelques-uns pré- 
9, tendent, que ce ^«w n'apasétémîs 
.„ là comme venant de Moïfe & fki- 
9, iknt partie du paflàge qu'il rappor- 
^ te , mais qu'il l'a mis coimne ve- 
,, nant de lui-même. A quw ftroit 
„ bonne c«tte interrogation? Silafu- 
9, blimité prétendue du palËige confi- 
„ . ftoit purement dans ces paroles, que 
^ la lumière fiit faite , on pourroit 
9, croire qu'il auroit voulu réveiller 

w par- 
* Liy.FllLcs. 
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^' pwHlà l'ôfprit du Leôcur, potir lei 
„ lui faire mieux entendre. Mais fi 
jy ccSuUimeconfifte, félon ropfnîon 
^, dciK)S Adverfaires ,'dans Texprcf^ 
^ fîon vive de l*obeïflànce de la Créa- 
„ turc à la voii du Créateur , il s'é- 
„ tend autant fur ce qui précède l'in- 
„ tcrrogatîDn, que fur ce qui lafiiit', 
„ & ainif elle aoroit été mife la fort 
„ mal à propos par Longin ; outre que 
„ ce ji'eft pas fa coutume que de ft 
„ mêler ^infi , parmi les Auteurs , 
,, qu'il cite. Dans tous les paf&ges, 
„ dont fon Ouvrage eft rempli , ii 
„ rapporte nuëment leurs paroles, fan» 
„ y rien mettre dufien. Ainfionpeut 
j, dire , que li l'on n'a égard qu'aux- 
„ paroles de Moife altérées, & peu fi- 
^ delement rapportées , telles qu'illes 
„ avoîtlucs, le juecment qu'il en fait 
,, pootis'excufe. Mais- il n'eft pas fup- 
^ portable, fi on le rapporte à ce que 
y, Moïfe a dît en efièt ; & c'eft cet O- 
,, riginal que Mr. D^preaux devoit- 
„ coiifiilter; 

C'eft auffi ce qu'il a fait , comme- 
il femble , bien plus que ce qu'il li- 
foit dans fon exeniplaire de Longin ^ 
pui(qU6 dans la citation du pafiagede 
Moïfe , il a ôté ce quoi ? Je fuis fur- 
pris qu'il n'en ait rien dit, dans fes 

Tome X, L no- 
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notes , & que-BÔtre Pt^hal ne kiî ak 
pas reproché ce reuan^hcHWènt ; car 
enfin, comme il,k ransrqttiëtrcs-bîen, 
ce quàr ùit topiber le fublime ièuler 
nient fur les paroles fuivantes, au lieu 
qu'on prétend qu'il ne conûfte pas 
nîoins dans ces paroles y & Die» dit. 
Il n'eft pas permis dp retrancher rien, 
dans un pa^e de cette forte , en le 
tradui^pt. Autrement on fait dire à 
un Auteur non ce qu'il a dit, mais ce 
qu'il a dû dire efFeftivement. 

„ 11 fe trouve d'autres expreffions 
„ dans l'Ecdture Sainte, qu'on a crû 
„ figurées & fublimes , & qui dans 
„ leur Langue Originale ne le font 
,, nullement. Un des plus poUsEcri- 
5, vains de ce ficelé a mis danscegen- 
„ re ce paflage du I Livre des Mac- 
„ cabées, ♦ où il eft dit que la terre 
^yfe tut dfvam^ AicKAndre ; prenant ce 
„ filençe pour une expreffion méta- 
,^ pbpriqiie de la fbumiffion que la 
„ terrç domptée eut pour ce Conque^ 
„ rant ; & cela faute de favoîr que 
„ l'origine de cette façon de parler 
,» vient d'un mot de la Langue He- 
„ braïquc qui fignifiey^w/r^, ferepth 
,T fi^ & ^^^ enpàixi 11 feroit aËK d'en 
„ rapporter plufieurs exemples ; de 

j. for- 
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„ forte que ce qui paroiUbie fii1;>lime 
,y dans, nôtre Langue :^ &daasl«Laiv« 
,1 gue Latine , n'efi tu Hiebren qif ih 
jy ne façon de parler ^£mple 6c vulgan 
r re. Auâi dans ce même Livre de» 
^ Maccabées, on trouve cesparoîesy 
9t ^ fil^^t terra dies pa$tcos; i^filuié 
y^ terra annis duobus , où le Qrec portC)* 
>f iv^xMift fut en faix: de même que 
^ dans S. Luc , lors qu'il eft dit que 
„ les femmes* de QTàWée fiMaibo Jl- 
„ luerunt ^ pour dire qu'elles fe tin- 
», rent en repos le jour du Sabbat. Le 
„ Leâeur jugera (i ces expreffions font 
^ fublîmes. 

Il eft certain que c'cft un Hebraïfr 
me , car on dit en Hébreu y lie n»pMf 
fihaketah'erets ; le païs fe tut , pour 
dire qu'il fe repofa. Voyez JoC 
XI, 23. 

„ Je ne defkvoucraî pas que Dacvîd 
„ n'ait parlé âgurétnent , quand il a 
^ , dit au Pfeaume XXXII. * en par- 
1^ lant de Dieu ; €ar il a dit^ &? /'/ # 
„ été. r II a commandé ^ il s* eft ar-* 
„ rêté, C'eft ainfi que porte l'Origi-* 
„ nal. Tout le tîflu de cePftaume, 
,, enrichi de tant de figures fi nch 
„ blés & fi hautes y fait aflfet voîr ce 
„ qu'on doit penfer de célk*-di, &d- 

' La'- ^''""Vlc^ 

♦ O» XXXIII, ^. 
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^ le porte auffi en elle même des mar> 
5> ques duSablime; carendilàntque 
V XHeu is ii^ y &ns fljoi!teer quoi , & 
^ que ce qu'il a dit ^ ///, le Prophe- 
^ te né donne aucunes bornes à TI- 
I, maginationduLeâeur, & par deux 
,, paroles , il lui fait pstfcourir tout 
j, le Ciel^& toute la Terre , & tous 
^ les mnds Ouvrs^ , qui font for^ 
), tis de la main de Dieu. II fait en- 
^ (ùite uiie efpece de gradation, &de 
,, la (impie parole , il paflè au corn- 
,, mendenient , pour faire connoître 
j> la puif&nce infinie de cette parole 
„ & la fouverainctéde Dieu. Quand 
jj il ajoute qu'à ce commende- 
^- ment , H.s^ejt arrêté ^ fims dire ce 
„ qui s'eft arrêté ; foit qu'il veuille 
,^ rappelJer le fouveuîr du miracle, 
„ qui arriva à la bataille de Gabaon, 
^ quand le Soteil. s'arrêta , ou qu'il 
P veuille fajre entendrC' le pouvoir. 
yy abfblu que Dieu a. toujours, fiir fes 
Il créatures, pour lest tenir dans ]^re* 
,, pos & dans le> mouvement , pour 
^ \t% créer & le6conferver;'nedéter- 
„ minant rien , il porte, nôtre .efprit 
^ . jufijuç dans l'in^ni , & c'eil là ce qui 
y^ ^jisb^rite le npmdp^ublitne. L 
j \i \ eft ^rtain qu'il en eft tout au- 
tifmeàt d une ^iii^le narration , com- 

me 
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me le commencement de la Geilcfe^ 
& d'un Cantique, tel qu'eu le Pfeaur 
me., que Mr. Huët cite. Ce, quiicft 
fimplc, dâu^ l'un, deviçat Sublônç 
dans J'âutre , par le fens iqja'op.. Jyi 
doone, P^ exemple^ lé Eftlmift^4i% 

verfet 6. Pi?r //« jp«r<7/tf rfiv Créateur 
les deux ont été fatts îsf par lefouffif^ 
*4c fa bouche toute, leur armée. Il eft 
vilîble.que ces expreflîons fonbfubU- 
mes> non feulement parce qu'elle^ l,ç 
font en elles?mémes,mai5pîjrçeqiî-el- 
les font. infeiîées dans, un CantiqjiÇ» 
Pour le verlèt 9. je croiroîs qu'il feut 
le traduire : // dit ^ le monde //i^;i/ 
commanda , isfilfi fréfenta à lui , eçi 
Latin: dixit ^ orhis fuit ; imperai^Hy 
^ fe ei Jlitit; car le verbe iw*i«*^- 
Mod^ ne fe rapporte pas à Dieu, niais 
à la Créature, ou. au mot ban tMet^ 
qui eft le dernier du verfet précèdent 
& mii fîgnifie le monde. C'eft comme 
S. jerome l'a entendu , dans ia verfio4 
î^x l'Hébreu , dont voici Ips terrajis : 
([uia ipfe dsxit ^faStusefi (ôrbîs) ipjp 
pnecipiente Jietit, Mi, Huét continue 
de la forte, 

„ Pour mieux juger encore dupaP 
„ fage de Moïfe , il faut faire une 
„ diltinâion des divers genres du Su- 
„ blime, différente de celle de £^»- 

L 3 »^'»» 
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9f £i*^^ & ^^ établir de quatre fortes , qui 
,r étant bien reconnues feront la déci- 
^ ûon entière de nôtre Différend^ le 
^y Sublime des termes, le Sublime da 
^ tour de Tetprefflon, leSnblime des 
,1 penfées & 1er Sublime des diofts. 
,) Le Sublime des termes eft une éle* 
\s vation du difcoiirs , qui ne confifte, 
i, "que dans un choix de beaux & grands 
;, mots , qui ne rpti^èrment qu*ane 
;, {>enfée commune ; & quelques-uns 
i, ne croyent pas que ce cenre méri- 
^ te proprement le nom de Sublime. 
,, Le fublime du tour de Pexfrejfion 
„ vient de T^rrangement & de la dif- 
j, pofition des paroles , qui mifès en 
t, un certain ordre ébranlent TAme, 
y, & qui demeurant au contraire dans 
^ leur ordre naturel la laiilènt fans 
j, aucune émotion. Le Sublime des 
), penfées part immédiatement de Tcf- 
„ prit & fe fait fentir par lui-même, 
i, pourvu qu'il ne foît point afïbibli, 
Il ou par la baflcflè des termes , ou 
i, par leurmauvâifedifpofition. Pour 
,, le Sublime des chofrs il dépend uni- 
^ quement de la grandeur & de la 
fi dignité du fujet^ que l'on traite; 
t9 fans que celui qui parle ait befoin 
n d'employer aucun artifice , pour le 
,9 faire paroître auffi grand qu'il i'ctt. 

,Y Ainfi 



,. Aînfi tout homme qui laurtrappor* 
„ ter quelque chofe de grand , tel 
„ qu'il eft, uns en rien dérober à It 
„ connoilènce de l'Auditeur, &fan$ 
„ y mettre du ficn'; quelque greffier 
,, & quelque ignorant quMl foit d'ail* 
„ leurs , il pourra être eftimé ', avec 
„ juftîcc , verîtablciticntfublimcdans 
„ fon difcours , mais non pas de ce 
„ Sublime enfeigné par Longin. Il 
^ n*y à prc%ie point de Rhéteurs , quî 
5j n'aient reconnu ces quatre fortes de 
,', Sublimés ; maîs-ils ne conviennent 
9, pas dans la manière de les diftin'» 
,V guer & de les définir. De ces qua* 
„ tre Sublimes, il eft évident oueles 
„• trois preïnicrs font delajcirîfaiâion 
,; de rOrateur, & dépendent déspté* 
9, ceptes , miais que la nature feule a 
,, droit fur le dernier, fins que TArt 
„ y puîflè rien prétendre; ôcpatcorife* 
„ quent quand Longin , Rhéteur de 
„ profeffion , a donné des règles da 
„ Sublime, ce n*à pas été de ce der* 
,, nier Sublime, qui n'eft point défii 
,V compétence ;: puîfque ce qui eft na* 
„ turcllemerit graftd ^ft touj ours grande 
I, & paroitra grand, aux yeux de ceux 
„ qui le regarderont tel qu'il eft en 
,, lui-même. • . . 

„ Cela pofé'fi on app^lîqtle dette 

L 4 „ diftin- 
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yy diftinâion des Sublimes au paflage 
„ deMoïfe, enverra bien-tôt que le 
„ Sublime des termes ne s'y trouve 
^ pas , puifque les termes en fout 
„ communs. Le Sublime de Tex- 
^, preffion façonnée & figurée n'y eft 
„ pas non plus ; puifque j'ai fait voir 
„ que les paroles font dilpofées d'une 
„ manière, qui eft très-ordinaire dans 
„ les livres de Moïfe,& dans tous les 
,, livres des Hébreux anciens & mo- 
„ dernes, & que c'ed un tour de leur 
„ Langue & non de leur Rhétorique. 
fj On ne peut pas dire non plus qu'il 
„ y ait aucune fublimîté de penfëe. 
„ car où trouveroit-on cette penfëe? 
p Donc ce qui nous £rappe & nous 
„ émeut , en lifant ces paroles de 
„ Moïfe , c'eft le fublime même de 
yy la chofè exprimé par ces paroles. 
,, Quand on entend que lalëulevoix 
y du Seigneur a tiré la lumière des 
„ abîmes du néant, une vérité fi iur- 
„ prenante donne un grand branle à 
,, l'efprit j & le faint Çiftoricn ayant 
„ bien connu que toui: ce qu'il pour- 
„ roit ajouter de fon invention, en 
„ obfcurciroit l'éclat , il l'a renfermée 
„ en termes fimples & vulgaires , & 
„ ne lui a point donné d'autre tour, 
„ que celui qui étoit d'un u&ge corn- 

' ' „ mua 
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,, mun & familier, dans fa Langue; 
„ femblable à un Ouvrier habile, qui 
„ ayant à enchâflcr une pierre précieu- 
,, fe, fans défaut , n*en)ploye qu*un 
jj filet d'or pour l'environner & la 
„ fbûtenir , fans rien dérober de & 
9, beauté aux yeux de ceux qui lare-: 
„ gardent ; fâchant bien que ce qu'il 
jy ajoûteroit ne vaudroit pas ce qu'il 
„ cacheroît, & que le grand art, c'eft 
,, qu'il n'y ait point d'art: au lieu que 
„ quand il faut mettre en œuvre unQ 
,9 pierre , où il y a quelque défaut il 
^ ufe d'un artifice contraire , cou- 
„ vrant adroitement fous l'or & l'é- 
„ mail , la tache , qui en peut dimi- 
„ nuer le prix. Ce Sublime des cho- 
„ fès eft le véritable Sublime, leSu- 
„ blime de la nature, le Sublime ori- 
„ ginal , & les autres ne le font que par 
„ imitation & par art. Le Sublime 
„ des chofes a la fublimitéenfoi-mé-*. 
„ me & les autres ne l'ont que par 
„ emprunt. Le premier ne trompe 
„ point l'efprit , ce qu'il lui fait pa- 
„ roître grand l'eft en effet. Le Su- 
„ blime de l'Art au contraire , tend 
„ des pièges à l'efprit, &n'efl employé 
„ que pour faire paroître celui qui ne 
„ Tefl pas , ou pour le faire paroî- 
fy tre plus grand qu'il n'efl, jDonc 

L s „le 
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yj le Sublime que Lvngin & lès Seâa- 
jj leurs trouvent dans le paflàge con- 
tefté fait véritablement honneur à 
Moïfè, mais un honneur quMl a 
méprifiî. Celui que j'v trouve iàit 
honneur à Fouvrage de Dieu , & 
c*eft ce que Moïfe lui même s'eft 
propoCf. Ceft en cette vue que 
,, CbakidÎMs Platonicien, en rappor- 
„ tant le commencement de la Ge- 
„ nefe, a dît, que Môïfe, qui en eft 
^, TAuteur, n'étoitpas foûtenu&ani- 
„ mé d'une éloquence humaine; mais 
„ que Dieu même lui mettoit les pa- 
,-, rôles à la bouche, &rinlpiroît Ce 
^ PWlolbphe ne trouvoît pas , com- 
,', me Longin , dans le dilcours de 
,\ Moïfe , le fard de I-Ecole , & le» 
j, ^éguifements , que l'elprit humain 
„ a inventez ; mais il y rcconnoiflbît 
i, la voix féconde de Dieu , qui eft 
j, tout efprît & vie. 

„ Mais ce n'eft pas encore le feul 
„ & le principal défaut que je trouve, 
^, dans le jugement que Lon^hi a feit 
„ du paflàge en queftion. Quand il 
„ a dît ces paroles : Dieu dit que la 
„ lumière foh faite , Ç5? elle fift faite ^ 
,, en voulant réhaufler la beauté de 
„ oetfe expreffîoh, ilarabaiflëlagran^ 
„ deur de Dieu, & a fait voir que ni 
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yy la b^d&i& de Vdptit humain , ni 
r, rélevadofi de la: Majefté Divine ne 
t9 lui étoôent f^asaiièz connues^ U ne 
,9 ikvoit pas que nos concédons & 
yy nos paroles ne fauroîent atteindre à 
9;^ la hauteur infinie de la fageilè de 
^ Dieu,; dont les richefles ne Ibnt ja-^ 
^ mais entrées dans le cœur de l'honv 
M me , & qui lui font incomprchenr 
y, fibles. Quand Diisu a' commandé 
fy. aux Prophéties de publier. £ss myttc^ 
V, res^ l'un^lui a remontré qu'il étoit 
n incirconcis de lèvres , Tautre lui a 
y, dit quMl ne fàuroit paiier , & tous 
yf fe font reconnus inférieurs à 1^ 
M dignité de cet emploi. . - /. : 
„ Celafeul découvre aflèz-Ferrcuc 
^ de* ceux qui croyent, quelefoblhne 
y, de ce pai&ge confifte , en ce que 
„ l'aâe de la volonté de Dieu nous y. 
„ eft repréfenté comme une parole^ 
,, Quoi que les hommes n'aient que 
,', des idées trè^baflês. & très'-groffiç-» 
,-, res de la grandeur de Dieu , leurs 
,, cxpreliions font pourtant encore au 
„ deifous de leurs idées* Ne pouvant 
y, s'élever jufqu'à lui, ils le rabaiflènt 
5 , j ufqu'à eux , & parlent de lui copime 
j,^ d'un homme. Ils lui donnent un 
„ vifage , une bouche , dés yeux & des 
9, oreilles, des pieds & desmain$« 11$ 

L 6 „ le 
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j^ le font aflcoir , marcher & parler. 
^ Ils lui attribuent, les paffions des 
,, hommes , la joie & le defir , le. re- 
^ pentir & la colère. Ils loi donnent 
„ ju%i'à des ailes & le font voler. 
^ Eft-ce-là connoître la puiflànce de 
,, Dieu , félon (à dignité , & Texpri- 
9> mer de même ? Et.o(ëia-t-on don- 
n nerlenomdeSubHmeàundifcours, 
if qui avilit infiniment, & deshonore 
9, Ion fujet ? Enfin , fi c*eft une ex- 
^ prefllon fublime., que de dire que 
j, JDieu a parlé, qui eu celui des Pro- 
„ phetes qui n'ait pu fournir mille 
yf exemples pareils à celui que Long'm 
„ a tiré de Moïfe ? Les Prophètes 
,, méhie ne donnent -ils pas le nom 
,, de parole aux jugemehs que nous 
„ faifons intérieurement des choies, 
^ pour y confentir ou n'y confentir 
^ pas ; & la parole extérieure , que 
^ forme nôtre bouche , qu'eft-ce aii- 
3, tre chofe que l'image de la parole 
^, intérieure de l'entendement ? Moï- 
„ fe s'eft donc exprimé enPhilofophe 
,, & non pas en Rhéteur , quand il a 
„ dit que Dieu a créé la lumière, par 
„ fa parole. 

On ne peut pas nier que ces ré- 
flexions de Mr. Huet^ ne fbient très- 
fines , trcs-exaâes & très-jufles. Il n'y 

a rien 
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a rien de fi yrai y que tous n'ayons 
qu'une très-fbibljç idée de la Divinité > 
& qui eft infinirnen^ sui (}eflbu$ deja 
réalité; quelque foin que^ nous aiyon^ 
pris d'épurcï nôtre RaÛbn par l'étude^ 
& quelque effort que nous faffions 
pour: nous élever audeflus des erreurs 
vulgaires. Il eft encore très-vrai qu'a- 
près cela , lors que nous eflàyqns de 
iàire pajQlèr nos idées dans l'elprit des 
autres hommes , par le moyen de ^^ 
parole, nous ne faifbnsî qu'employer, 
des expreffions métaphoriques , dont 
la plupart font tirées des çhofes cor- 
porelles , parce qu'il n'y en a point 
d'autres. Ainfi à parler exaftement ^ 
les hommes font encore moins eu état 
de parler d'une manière fublime de la 
Divinité , qu'ils ne le font de s'en for- 
mer une idée qui réponde à cet im- 
menfe Original ; quoi qu'il foit auili 
peu poffible d'en approcher , que d'é- 
puifer l'infini. Tous les efforts des 
hommes ne ferviroient qu'à tromper 
les autres, &à les tromper eux mêmes, 
fi nous nous imaginions que nous pou- 
vons parler de lui d'une manière, qui 
exprime fa grandeur ^ fa fuijfance 
dans toute fa dignité , comme parle 
Longin. Dieu même ne s'eft fait con- 
noître aux Prophètes , qu'autant que 

ti 7 leur 
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kur ftiibleflè le pouvoir permettre j & 
d*iine manîere pTOporeJonnée à la pc- 
fiteflè de re({>rit de ceux à qui il en- 
voyoit ces fiints honimes. Aufrôment 
fi' Dieu eût voulu fe manifeftcr d'une 
manîere , qui fût au defliis de ïiôtre 
portée , cela nous aurôit cté inutile. 
Ceft à caufiîde cela que l'bi> voit dans 
PEcrîture une infinité d^exprcflîons , 
que les Théologiens nomment des 
Afithropopathies ^ ou qui expriment des 
dhofèis divîney, par des métaphores ti- 
rées des chofes humaines ; & qui font 
bien éloignées d*élever nos efprits à 
uneconnoîflànce, qui ait quelque pro- 

ÎortTon avec réterneile grandeur de la 
Mvinité. 

Cependant nous difons quelquefois 
que d'autres hommes ont parlé d'une 
manière fublime de Dieu ; fans pen- 
fer que nous n'avons ni idées , ni pa- 
roles , qui ne le rabaiflent infiniment. 
Mais, ce Sublime doit s'entendre par 
rapport à nôtre foîbîeffe , & nous ap- 
pelions relevé un langage, qui eft au 
deflfus de celui dont on fe fort com- 
munément , & par lequel d'excellens 
génies , à proportion des autres , ont 
tâché d'élever nos efprits autant qu'ils 
ont pu au deflus des idées vulgaires. 
Mais il faut toujours fc rcflbuvenir 

que 
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que ceux que nous admirons ~lp plus 
parmi les hommes , ont tous. été reii*» 
fermez dans les bornes de la Nature 
Humaine ) defquelles il eft impoiOble 
à la pofterité d!Adam de jamais fortir, 
ici bas. Les clprits du premier ordre, 
parmi nous , font des efprits fans dou«^ 
te très*populaire$ , encomparaifondes 
Intelligences élevées au deflùs de nô- 
tre nature, &il y a toujours une difkin- 
ce infinie entre les Intelligences les 
plus relevées & la Divinité. Ainfi ce 
ne peut être que très -improprement 
que nous difons que quelque homme 
a parlé d'une manière fublime de la 
Divinité ; & cette expreflîon , comme 
toutes les autres femblables , doit être 
entendue par rapport à nous. 

Homère qui , comme le remarque 
Longin^ dans le Chapitre, où font les 
paroles que Ton a examinées , décrit 
les Dieux comme des hommes , & 
quelquefois même comme des Etres^ 
plus malheureux que les hommes , fe 
guindé d'autres fois auiii haut qu'il 
peut pour en parler d'une manière plus 
relevée ; mais il nefàtisfait pas même, 
en toutes chofes, Longin^ & là où il 
fait le mieux , & où ce Rhéteur le trou- 
ve fublime, il eft infiniment audeflbus 
des idées des Philofophes ; comme 

ceux 
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CC8X qui IsoBt ce Qiapitre en cou- 
Tioidfoiit. Ainfi ce Rhéteur n'étoit 
pas un juge fort péœtnmt , qusid U. 
s'agii&nt déjuger fi une exprdfion eft 
digne de Dieu, ou doil 
. Je dois encore dire, qoe Mr. lùût 
a fort bien réfïité , par ce qu'il a dit 
des difièxemes fimes deSoblîmes, ce 
qae Mr. ToUUts avoit dit contre loi , 
dans fes notes for Lûmgrm , & que je 
ne n^ypofterai pas , à caofè de cela. 

Si Ton vent donc dire encore qne 
k L^flatenr des Juifs , qui en effet 
n'étoît pas un homme du commun , 
ayant fort bien conçu la grandenr ^ la 
pMtJfance de Diem , Pa exprhnée dans 
tome fa dignité ^ il le faut entendre 
par rapport à la foibleflEè de la nature 
humaine, à laquelle la révélation qu'il 
avoit reçue du Ciel, avoit dû être né* 
cei&irement proportionnée. Il fàat 
nous former la plus grande & la plus 
magnifique idée de la Divinité qu'il 
nous eft pofiîble , & cependant nous 
garder avec foin de nous imaginer que 
nous approchions de cet incompré- 
hcnfîblc Original. Se conduire autre- 
ment c'efl être peuple , & n'en vou- 
loir pas revenir , c'eft vouloir demeu- 
rer parmi la populace ignorante & en- 
têtée. 
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„ Il eft aifé maintenant de voir, 
jj conclut Mr. Huèf , fi la cenfure de 
„ Monfr. Defpreaux eft ,^ien fondée.. 
„ Elle fe réduit à faire tw point ,de 
„ Religion,, de nôtre Différend y^^ a 
n m'accufer d'une, cfpcce d'impiété 
„ d'avoir nié que Moïfe ait employé 
„ le Sublime , dans le paflàge dont il 
„ s'agit. Mais cela eft avancé fans 
,, preuve , & c'eft donner pour raifon 
r, ce qui cften qugftîon. S'il eft con- 
,, tre le Bon-Sens dé dire que ce paflâ-' 
yr ge eft fublimç, comme je crçi l'a- 
„ voir fait voir ; il eft ridicule de dire 
„ que c'eft blefler la Religion, que de 
„ ne parler pas contre le Bon -Sens. 
„ La féconde preuve roule fur les 
„ noiiyeacpc traduâeûrs delaGenefe, 
„ qui ont appuyé fon opinion. Mais 
„ il eft vifible que Mr. Dejpreaux ne 
„ les a pas tant alléguez , pour le poids 
„ qu'il a crû qu'auroit leur fentîment 
„ en cette matière , que pour s'aqui- 
„ ter des louanges , qu'ils lui ont 
„ données , en rapportant ce même 
„ paflage. 

n Puis donc que cette cenfure n'cft 
„ loûtenue , que de l'air décifif dont 
„ elle eft avancée; il me fembleque 
„ j'ai droit de demander à mon tour' 
„ ce que nous dirons d'un homme , 
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,, qui bien qtf éclairé des lumières de 
„ rEvanrile, a ofé faire paflcr Mo'i- 
ii fe pour ua inaov«i« Rhétoricien^ 

^5 ^es figures inutiles i' dëtis fbn Hi- 
„ ftoîre , ' & qtfîî , aycft ëéguîfé par de^ 
„ ornemetis fuperftu», une matière ex- 
„ cellemmeht belle & riche d*elle-mê- 
„ me? Que dîrons-nous , dis-je, de 
„ cet homme, qui ignoré que la bon-* 
„ té, la fbrce et le prix de TEcriture 
,', Sainte ne confifté pas dans larichcf*-- 
;, fe de fefe i^urcs^, ni dans la fubli-* 
„ mité de fon langage? Nontnfublï* 
„ mttute [crmonts uHt faptentiit , non 
^, in .ferfnafihilibHS humana fapïentia 
y^'vérbis ; féd in fflenfidne j^rttAi'i^^ 
^ virtntis ; ut fides noftra non Jitin 
„ fapientia bofninHmfedinvirtHteDei\ 
„ & que ni Télevatiott , hi la ifîmpli- 
„ cité des Livres Sacre^ ne font pas 
„ les marques , qui font connoitre 
„ que l'Elprit faint les a diôez , puif» 
„ que S. Auguftin a eftîmé quil étoit 
„ indiffèrent que le langage de rEcri-' 
„ tùre fdt poli , ou barbare ; qui a 
„ ignoré que S, Pàiil tf eritendoît point 
,, les ^ iSneffes de la Rhétorique , & 
«, qu'il étoit * imperîtus fermone ^<\\xt 
„ MoYfe avoit de la peine à s*expli^ 

„ quer, 
♦ i Or.XL€. 
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„ quer , que le Prophète Amos étoît 
„ groflîer & ruftîque , & que tous les 
^, làints perlbnnage$ , quoi que par- 
^ îanS des Langages dliftrcns^étoient 
,, pourtant ahimte lâu même tfpnt? • 

„ Du-reftc, Monfeignetir; je vous 
„ demande un jugement. Vos lu- 
^ mieres vives & pénétrantes , & le 
ij grand ufage que vous aveî des fain- 
^, tes Lettres -Vous- feront voir clair 
„ dans cette queftfôn. Quelque eh- 
„ cens, que ji/hi-DfJpf'ea/ix^/ous VLÎt 
yj donné dans la dernière édition de 
^ fes Ouvrages, fes loiiauges nefaur 
„ roient vous empêcher de tenir la ba- 
„ lance droite , & de garder entre lui & 
„ moi cette droiture , que vous ob- 
„ fcrvei fi rélîgieufement ea touteï 
„ chofès. Pour moi, je ne ferai pas 
„ moins docile & fournis à vôtre dé- 
^ cifion que j'ai toujours été avec ref- 
„ pcd , Monfeîgneur , vôtre &c. A 
„ Paris le 16. de Mars l68^. 

Je n^ii rien apris de la fuite de ce 
démêlé , & je n'ai garde d'y entrer", 
en ce qu'il peut renfermer de pcrlbn- 
nel. La Diflèrtation deMr.-W«f/m'a 
paru digne de voir le jour , & je l'aï 
donnée, comme elle eft tombée en- 
tre mes mains , fans y rien changer , 
finon qu^j'ai mis tout au long le non^ 

de 



2do BIBLIOTHEQU E 

dr Mr. Dtffrtmmxy ipàu^ étok 
qocqoeinrdcscioîlcs, p^oeqa'iiri 
mb loî-inéiiic dans la dankxc £di- 
ûoa de fis Ocorres. Il fimble qull 
d'û pK chn^ de fiadmcitt , pwf- 
qat œ qu'il aroit.dk àcMr.rÈt^êfme 
éPAvrsmAes dl dememé dans cette 
EditioQ , à quelques Icgeis chaîne- 
meas près. Quoi qu'il eu fim , on 
peut, (kos pecdre rieu de Teffime, 
que Mr. DeffreéÊmx méike, u'étie 
pas de fou fintimeot, eu cette oc- 
cafioo. 



ARTICLE IV. 

EUCLIDIS^avyiprr/MrojmM, 
exrecemfume DAVIDIS GRE- 
GORII, M. D. Aftnmoim^ PrtH 
fcffwisSinfiliémi^ R. S.S. OxODi« 
Aa. 1703.mfol.pagg.686. 

T E s Elemcns A'EucUik fobt auffi 
•**' connus, au moins en général de 
tous ceux qui ont un peu étudié en 
Mathématique , ou qui en ont ouï par* 
1er; que la perfonned*£iyr//^e(lpeu 
connue. On fait feulement qu'il ne 
le faut point confondre avec un Me- 
gorieaducmànenpm, difcipledeSo- 

crate. 
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crate. ^ Ce Geomett^ a vécu feus le 
premier des Ptolomées, environ trois 
cens ans avant Jefiis^hrîft , Se a pré- 
cédé de quelque tems Eratofthène ôc 
Archhnéde, Il ouvrît à Alexandrie une 
Ecole de Geometrie,d'oùilfortitdans 
la fuite quantité d'habiles gens. Ceux 
qui voudront en ftvoir davantage 
n'ont qu*à confulter les leçons de Tho^ 
mas SavilfoT Euclide , dans lelquel-* 
les il a ramaûë tout ce que les Aiv- 
ciens en ont dit. 

Il y a bien deTappatence, comme 
Mr. Gregory le remarque dans ià Pré- 
face, que plufieurs Géomètres, com- 
me HippôcrateitQhxos^ i/o» & d'au- 
très avoient fait des Elemcns de Géo- 
métrie avant Euclide, La raîfon de 
cela eft que Proclus afliire dans fes 
Commentaires fur cet Auteur , qu'il 
avojt -mis en un meilleur ordre di ver- 
fes démonftrations ^Eudoxe , qu'il a- 
voît peifeéHonné celles de Theéute^ & 
prouvé plufieurs cho&s , qui ne l'a- 
voi^it pas été afièz bien aupara- 
vant. 

Ces Elemens confident à prélent en 
XV Livres , mais les deux derniers 
pourroient bien être d'un autre Géo- 
mètre, parce que le XIV. a une Pré- 
face particulière. Auifi croit-on qu'ils 

font 
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ÎQxAilHyfficlis d'Alexandrie , q«i t 
vécu deux cents ans après EucUde, 

Ou peut divifcr en géœral la Géo- 
métrie d'Éuclide en deux parties, dont 
l'une eft la contemplation des Çuperfi- 
àesy l'jnmS^ ^ê^eJliêt & l'autre la co»* 
Jiderationdesfolidesy $f^»»f*»Te*«»» car 
Etulidey félon la remarque de Pro^ 
dus y n'a pas traité des points & des li- 
gnes. Mais on ne (àurolt entendre 
\3^ Stéréométrie , fans fkvoir quelles li- 
gnes font commenfurables & incom-» 
menfurables , & Ton ne peut com- 
prendre cette doârine, fans favoîr l'A- 
rithmetiquc. On peut donc commo- 
dément réduire à qtiatre chefs. princi- 
paux tout ce qui eft dans ces Sie- 
mens. Le fHremier , contenu daiis les 
fix premiers livres , concerne la théo- 
rie des fuperficics , & peut être fubdi- 
vifé en trois, i. Dans les quatre pre- 
miers, il eft traité des furft««s planes 
en général ; z. dans le cinquième des 
proportions des grandeurs en général; 
3. des proportions des figures planes, 
dans le fîxiéme. Le fécond chef con- 
cerne les nombres , dont il eft traité 
dans les livres VU , VIU , & IX, Le 
troifîéme regarde les li^es commen- 
furables & iAcommenmrables , & eft 
contenu dans le livre X. Le quatriè- 
me, 
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mç ; qui fe ta^pcarte aux fglidcs , eft 
traité dans les livres fuivans. 
'■ ClommePon afugetdecroîré'qtfuii 
ancien Geomctre^nbininé îTi/û;», a èa 
quelque part dans les Elemens H Enclin 
^, on n'ett pas d'accord de ce qu'ilya 
jf^it. Quelques^ujas ont crû <jue les pro* 
pofitiôns étoient à^Eudide & les dé- 
monftraticnsde îTA^^jCequiparoftrî* 
diculeà*f^2;/7y&encfFetilrfeilpas pro- 
bable que qui que ce Ibit voulût publier 
des conclufions, avec les démonftra- 
tions d'un autre. Pierre Ramus a mieux 
aimé attribuer le tout au feul l'héon ; 
mais des Auteurs anciens, qui ont vé- 
cu avant & après ce Géomètre , ont 
cité les Elcmesns que nous avons fousî 
le nom dî'Euclide. Le fentîment le 
plus commun eft <\^Euclide a fait le 
tout , ou qu'il ne s'en faut pas beau- 
coup. Cependant il y a des MSS.quî 
marquent que ces Elemens font tîreï 
des difcours de 7%éon , & quelques 
Scholîes MSS. difentl qu'EuclkieqHi 

vivait au tems d'Alexandre le Macé- 
donien^ a reçue uilli cet ouvrage ^ fsf ^e 
Tlfeon qui vivoit du tems de Thiodofe 
fa mis en ordre, Savil ne peut fe per- 
fbader que Tordre desdémonflrations 
puiflè être d'un autre que à^Euclide^ 
par<2C qu'elles dépendent les unes des 

au- 
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autres ^ K qu'onne âmoit en changer 
Tordre, fans ea détruire la Itaiioii. 
W&i il eroit ^ fur l'autorité de Ti/om 
lui-même, dam fixi commentaire (br 
VAimagefte , que dans une Edition 
qu'il & de ces Elemens , il y ajouta 
des démotiftrations par-ci , par - là , 
comme .à la fin du Livre VI. & ail- 
leurs. Mr. Grégûry. y joint atofli quel- 
ques autres emroits , comme on le 
verra dans ùl Préface. 

Ce qu'il y a de merveilleux , dans 
ces Elemens , c'eft que depuis deux 
mille ans, il ne s'eft trouvé personne, 
qui ait ofé contèftcr ia vérité d'aucu- 
ne des propoiitions qui y font démon- 
trées. Mais d'autres qui reconnoif- 
fent,comme tous ceux qui ont la moin- 
dre idée de la Géométrie , la vérité 
des démonffarations dUEucliJ^ fç Ibnt 
plaints de quelque confufion qu'ilya 
dans fon ordre. Savil a terriblement 
rebroiié cette obje^on, & après avoir 
parlé de la liailbn des démonflrâtions 
àiEucUde ; c*eft à caufe de cela , dit-il, 
que tordre que ces Mithodtftes cher- 
chent vainement ^«lEuclide, n^apas 
du être gardé '^ a moins que quelcun ne 
[oit affez^fit^ pour croire qu'ail faut pré- 
férer je nefai quelle beauté à la famé, 
Mr. Gregory qui rapporte ce jugement 
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de Savil , défie tous les Géomètres 
modernes de produire un jugement 
auffi avantageux de quelcun, touchant 
.un autre, qui ait écrit des Elemenscte 
Géométrie , que celui que Ramus a 
.porté de ceux, d'Euclide : je n^aipA 
./rwiJ!^,. dit-il i ^Wfift parahgifa^ ^ ni 
. aucune faujffté dans Uf Elemens d'Eu- 
. dide , quoi que fen aye cherché en 
les examinant féverement, J* avoue que 
c*efl une loUange tofite farticultere^que 
je n*ai fâ accorder jufqu^à fréfent ni à 
aucun Grammairien , ni a aucun Rbé- 
teur , ni à aucun Logicien ^ de n^ avoir 
rien enfeignédefaux ^dans laGrammai- 
re^ns laRhetoriqne^pH dans la Lçgiquf, 
Il en faut tomber d'accord, parce que 
dans ces Sciences , oninêle néceflài- 
. rement beauèoup de chofcs, qui ne 
peuvent pas être démontrées , avec 
celles qui le pouxroientétre. Ainfîon 
s'y peut tromper, au lieu que la clar- 
té des Mathématiques ne le permet 
pas. Je croi néanmoins que, £ l'on 
n'envioit pas aux Modernes la gloire, 
qui leur dl due, il fè trotuverolt qu'il 
y a bien des Qéomçtres , qui ont dé- 
montré EucJlde^ félon une nouvelle 
méthode, dont on pourront affiirer la 
même cho(è. 

Ceux qui veulent au refte favoîr les 
T*omeX. M prin- 
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principaux défauts , que Ton trouve 
dans la Méthode SEuclide & de ceux 
qui la fulvent, on n*a qu'à conlultcr 
la Logique de Port-Royal , Partie IV. 
Cîh. 8 & 9. & la Préface des Nouveaux 
Elemens de Géométrie par Mn Arnaud, 
Ceux qui y prendront garde de près 
verront qu'il y avoir quelque chofe à 
réformer, dans la méthode HEuclide. 
S'échauffer pour foûtenir fon autorité 
contre la Raifon , ce lèroit dif&mer 
les Mathématiques, qui ontpafKjuf- 
qu'à préfent pour une fcience où l'au- 
torité n'a point de Heu , & où l'évi- 
dence feule décide. Il feroit fâcheux 
que Ton fît une efpece de fàâion, 
pour con&crer en tout la Méthode des 
Anciens Géomètres, comme on a fait 
dans les autres Sciences ; où il faut , 
fclon la manière d'enfeigner de la plu- 
part des Univerfitex , facrifier fa Rai- 
fon à l'autorité de les Maîtres. 

AinfiPror/i^abeaudire, dans (on 
Commentaire fur le 2. Livre d'£«f//- 
,de^ que ce Géomètre répondit àPto- 
lomée 5 qui lui demandoit s'il n'y a- 
voît point de voye plus courte , que 
fès Elemens, pour parvenir à la con- 
noiflànce de la Géométrie , q^il n^y 
avoït point de Sentier Royal qui y con^ 

duisit. Il ikifoic allufion aux chemins 

royaux, 
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royaux , & il vouloit dire qu'il falloît 
que les Rois padaflent parle même 
chemin, que les autres, s'ils vouloient 
devenir Géomètres. Il eft certain 
qu'on a démontré depuis beaucoup de 
fès propofitions ^ d'une manière plus 
courte & plus nette. Barrovj & 7i- 

Îuet en ont donné de bonnes preuves, 
^our le bon SavH^ il étoit unpeufu- 
jet à s'entêter, & l'on peut voir le ju- 
gement qu'un habile homme, Philo- 
K)phe & Mathématicien , a fait de (es 
Leçons fur Euctide , dans la Recher^ 
€ht de la Vérité Uv. 11.^. %.Qti.Vll. 
Aurefte, Mr. Gregary, fécondé de 
Mr. Hudfon , premier Bibliothécaire 
de la Bibliothèque Bodleyenne, à Ox- 
ford, a revu le Grec lûr pluficurs 
MSS. & le Latin fur le Grec; de for- 
te qu'on n'avoit pas encore vu une 
édition ^Eudide qui fât auffi correc- 
te que celle-ci , ni pour le Grec , ni 
pour le Latin. 

Après les Elemens ^Encliàe ^on 
trouve le livre que Ton nomme uau 
Enclidis , qui contient les principes de 
l'Analyfe des Anciens. A£n que l'on 
pût mieux entendre ce que c'eft que 
ce livre , Mr. G'reg^ publie ici la 
Préface de Pa^us d'Alexandrie fur 
le VU Livre desRecueoilsMathcmii*- 

M 2 tiques, 
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tiques, en Grec & «en Latin. Onn^ 
vu jufqu'à préfent que laverfion Lati- 
ne de Commandin. Dans cette Préfa- 
ce , Péfppus nous éprend ce que c'eft 
que la SytfAcfe & PAMaly/e , & fait 
voir qu^oo reçhq-çiîe certaines veriteï, 
en û^ppc^ku queUiue chofe , comme 
. Vf», & que ^çft ce qu'on appelle <^- 
tiifm j 0tt Jçvn/- Il dit enfjîiîte ce 
q«r tes j?f^# ^"JEuelide contien- 
nent 

Cet Ottvx^^ eA ûivi de deux li- 

• vrcs de la Muiîqu^ , qu'o«i attribue 

çonîmuja.ôwi!t À £«^A'*^,&quitfeA 

foatpcoî^tr^ppîitf . Au njpins le^s An- 

içi»s n^ 1$^ lui out pas attribuez. On 

a fuiyi ici F^ition de Mr- Meihom^ 

en y .QO]iJî;et^ JeuJpnsiiW: quelques 

~enitoits> iir loul âau$ la yerfion ; pu 

il y avoir dfvferffe^ nuy^ieres de p^ler, 

-qui rdSbnnpicitt plus ti Manque mo- 

deçnfi, q» pçUe <}u rffiis d'£«- 

Lelj^t«d^ Pifyçmemef ^ qui cft 
te ftiil livre tQ^çtltUK }«s id^otks ce- 
Jefies., iq^'£uc/iJe ait ^éoit, parent ici 
:pour 1% pD^miwe fois eu Grec , tiré 
lies MSS. Pour laveifiçp, c'efl celle 
ide ypfifk Aftrt^y ^uî ai^Oftp^^u à Ro- 
me «u iS9\. tnais daa^ laquelle ou a 
«ûoigif divas «iKkxlîlf. -fo^r/zV^yreiid 
: - ^ rai- 
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raifon de» chtiagênieû», que Ton voit- 
dan» le ciel ^ en fuppoâtit , comme 
on faîfoit alors ^ que ht terre eft aa 
ccrlire dti motiàtlx. que tout & meut 
autour d'elle. 
. On tpowre en fuit^ VOftiqne & la 

Gatûftrhjiut , que Mr. Gregory fie ctoit 

pas ctre ^Eudide y ou qu'il iug,e au 

moins très-corrompues^ par k teiMs & 

par les Copîftcs, fi ce font dc^pitces^ 

de ee g^aîid GéotînJfre. 

vLe livré des Diviftons de$ %U2res,. 

traduit /auttrfois en Latin de- l'Arabe 

de Mahomet Sagdedin^^2Ê yean Det 

de Londres , paffok dans fofifc efprit 

pour un livre à^Euçltde y & il eft tii 

çffèt plus digue de lui que l'Optique 

& la Gatoptriquc. D^e fefondoidttP 

un paf&ge d[e Pràùlns y jJ<wir donnet 

Ce livre. à ce Géofneûre ; mai* Savil 

prottvoit , par Ce même paflàgâ de 

Proclus^ que ce Lîtr-e n'étoit poîno 

de lùf. Cepemfant comme il étoitra-^ 

rc, Mr. Gregory a fort irien fait de le 

joindre ici , aVec quelque» petites ûo-» 

tes de Savil , c^î j[^e&€ à étkaii^Xt 

des pafiâges obfcurs. 

Pappus & Prochs aflUrent qu'JE/Jh 
gUde avoii fait un Hvrê nommé Po^ 
rifinata^ qui étôicnt des pr opofitidns^ 
où il ne s'agiilbit ni de lagéneratioi^ 

M 3 ou 
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ou de la produâîofï de (piclque choies 
comme dans les Problèmes^ ni de la 
f mple contemplation , comme dans 
'ics Théorèmes ; ,mais de quelque in- 
vention, comme de trouver le centre 
d*un cercle donné , ou autres chofcs 
fëmblables. Le mot de Parifina £è 
prend dans un fens tout différent dans 
les Elemens de ce Géomètre , ou 
pour la conféquencc d'un Théorème, 
ou pour un Corollaire que Ton ajou- 
te en pal&nt. Ces livres fe font en- 
tièrement perdus , mais Mr. Gregory 
croit qtfon les pourroit en quelque 
forte rétablir , par le moyen du VII. 
Livre de P^us , fur tout lors que 
Pon aura publié cet Auteur en Grec j 
psffoe qu'il y a beaucoup de fautes, 
dans la veriion de ComnumMn. Mr. 
Gregory rendroit en cela un grand 
fervîce au Public , & à l'égard de la 
Géométrie & à l'égard de la Langue 
Greque. Ceux de Mrs. de l'Univer- 
fité d'Oxford, qui ont contribué à cet- 
te Edition à^ÈHclide , & chez qui on 
dît qxj? Àrcbimede èft fous lapreflè, 
s'attireront par-là de grandes loiianges 
& de grands remercimens de la part 
de la République des Lettres. Ceux 
qui fe mêlent de publier ce qui y pzr 
tdk ne manqueront pas de s'en aqui* 

ter 
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ter avec foin , comme je le fais pré- 
sentement, pour ma part. 

Euclide avoit anflî écrit quatre li- 
vres des Stâions Comqms y auxquel& 
jSpollonius en ajouta quatre autres. Les 
Mathématiciens ne les ont pas encore 
vus en Grec , & Mr. Gregory nous 
fait efperer de les publier. 

A la fin , il y a un petit fragment 
en Latin, de levi iff ponderofi^ mais 
qui ne paroît point ixtt i^^ Euclide. 

On trouvera au refte cette éditioa 
belle & correâe , & les figures mieux 
faites, que dans les autres, & les let-< 
très mieux placées ; de forte que Iç 
Public a beaucoup d'obligation à cet 
égard à Mr. Gregory , & à ceux qui 
l'ont aidé. Ceux qui aiment les Ma-r 
thématiques & les Lettres Greques, 
font en quelque forte obligez d'açhe-* 
ter cette Édition, & par reconnoiflàn- 
ce, & pour obliger ces Mrs,d'OxfQr4 
à condnuer à nous donner le$ ancien^ 
Mathématiciens Grecs , en meilleur 
état quMls n'ont paru, juiqu'àpréfentj 
conune ils peuvent le ftire , par Iq 
moyen de leurs Bibliothèques , four-^ 
nies de quantité d'anciens Mani|fcriti|« 
Quoi que l'on ait pouffé les Mathé- 
matiques ^>lus loin, que n'avoient fait 
ks Anciens , on ne laiflè pas de re- 

jM 4 paffer 
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pai&r avec plaifir fur leurs traces , & 
de voir avec éconnement comment ils: 
font venus à la connoifSuice de ces 
principes & féconàs^j d^oà la Pcfterité- 
^ tiré & tirera une inâmté de veritez. 
If n'en tOt pas^ de mérae des Philofô- 
phes anciens, qui, panni quelque peu 
de principes véritables , en ont mêlé 
une infinité àt feux ; qui ne peuvent 
que jctter dans Terreur ceux qui les» 
fuivcnt , & qu*f 1 a fellu que nôtre lie- 
de oubUât , pour venir à la connoif- 
fànce affurée, ou des veritez qu'on a 
pu découvrir , ou de l'ignorance in- 
furmontable , où nous fommes à l'é- 
gard de diverfes chofes, fur lefquclles 
les Anciens s'imagînoient d'avoir do 
grandes lumières, 

' ' Je n'ignore pas que les anciens Pyr- 
rhoniens prétendoient envelopper les 
Mathématiciens, dans k même embar- 
ras , où ils croyoient réduire les Phi- 
lolbphés. C/Wrc^;!i!*, par exemple, pré- 
fcndoît qti'on pouvoit nier les princi- 
pes mêmes des Géomètres , & qu'alors 
on arrétoit tous leurs progrès. Il en 
donne, pour exemple, ces définitions, 
„ qu'un Point n'a aucune grandeur, 
,', que la Superficie n'a aucune épaif 
ji feur , que la Ligne 'eft deftituée de 

• ^^ft.^eatkm, Lib.Ifr. cap. j6. 
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,, largeur. PunSinmeffe^ quodnmçti* 
4, tuainem nulUnt haheat ; txtremita^ 
Um ^ quaji libramentum ^ i^quonulla 
Qmnino crajjîfudû fit ; limeam autem 
laùtndin^ carenum, Cqû aiiifi qu'il 
faut lirjCy ou l'ti^am ajKUmJine latiitt^ 
|//W, & non UffeamejtH-fmeldtkudiné 
iarentem. On n'a qu'à lire les défini- 
tions ôi^Eucltde pour s'en aflUrer , car 
il décrit ainfi la ligne: mti/^ i^'A^Wg,. 
une lon^Heuf fans largesir, Sextus 
rEj^mqut difpuic Éaet qu'JJ peut^ 
contre ces définitions , daas * fort Our 
vrage contre les Dogai^ti^ed. Mai» 
il paroît que ni Ciceron , m lai n'en- 
tendoient pas cequevoulôient dire le» 
Mathématiciens. Saïas cela<, ils^.auroieA& 
lu que r«)» ne peut pa^di^uier côii«- 
tre des définitions , comme cSçHeMà; 
qui ne fom que des définiHoas do 
noms, & d'idées abftraites^^ qut rfcx-î* 
ftcnt point. On dit aV'cc Ejicîide^ 
^.uMOf f «M» S fih^ *^'^* *^* fomt efl ce 
qm n'a peint de faftie^ y un comi^no 
Sex$ns exprime câîîtÊe déânit ion, .«/i**!»- 

feint eji uHfs ntarque fans^ farttts^ ^ 

fa90s dimenfiens \ en l'on n^ veut dire 

autre cho& iinon que l'on nomme 

Point ridée abftttiitç i ' que Fôn a du» 

. . ... M. 3k .' . . fim-* 

:. A lA. in. 1». 87. U. Sfe{h: 
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fimple commencement d'une ligne j 
fans penfer à & fuite. C'eft donc de 
même que fi Ton difoît ; je puis pen- 
icr an commencement d'une longueur, 
fans penfer à fa fuite , & fans y cher- 
cher aucunes parties , & j'appelle cettô 
idée abftraite fin Point. On ne fauroit 
nier cela à un homme qui l'afTure , à 
xnoins qu'on ne fît voir qu'il ment ; 
ear enfin il efi permis à chacun de 
nommer fes propres idées comme il 
▼eut. Ainfi prouver Qu'il n'y a aucu* 
ne chofe corporelle C telle que doit 
être le Poim , puis qu'il compofe les 
dimenfions du Corps) qui n'ait des 
parties ; c'eft ne rien prouver , car les 
Géomètres ne le nient pas. Tout ce 
qu'on peut dire , c'elt qu'on nomme 
auffi Poinp /fur le papier, une mar- 
que, qui n'eft pas fans parties , com- 
me lors que l'on fait un Cercle avec 
de l'encre , & qu'on en marque le cen- 
tre par un Point noir. Mais à la ri- 
gueur ce n'eft pas à une marque, com- 
me cela , que Ton donne le nom de 
Point ^ mais àcequ'onpenfe, & qu'on 
ne (àuroit exprimer fur le papier tel 
qu'on l'a dans l'efprit ; parce que Ton 
ne*pettt Êdre aucune marque corpo- 
relle, fans parties. Néanmoins pour 
£are comprendre gux autres ce que 

roa 
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l'on penfe, par le moyen de l'écriture» 
& du langage, on fait fur le papier dcj^, 
images de lapenfée, qui ne lui reflèm- 
blent pas parfaitement ; & à qui on 
donne les mêmes noms , <}ue l'on a 
donnez à des idées , aWfarites , aux-, 

Ïuelles ils conviennent proprement. 
)n a d'autant plus de droit d'en ufer 
ainfi, qu'un Point fur le papier, quoi 
qu'il ait des parties , eft une occafion y 
pour ceux qui iàvent fa définition , de 
penfer au commencement , ou à la fin 
d'une Ligne , fans penfer à aucunes 
parties. Ainfi quoique la démonftra- 
tion ne foit pas rigoureufe , dans les 
marques, que l'on voit fur le papier, 
elle ne laiffe pas de fe repréfenter tel- 
le à l'e^ît ,. & de l'être en effet dans 
fes idées; de forte qu'il n'eft pas poffi- 
ble de ne s'y rendre point. On doit 
faire le même raifonuement fur la 
Ligne, & la Superficie, qui font aulïï 
des idées ai>firaites , & que l'on ne peut 
nier que l'on ne fe forme facilement, 
fi l'on veut parler avec fincerité. On 
nefauroit donc produire de femblables 
exemples , pour prouver qu'on peut 
iie» embarraffer les Géomètres , fans 
montrer qu'on n*^entend pas les pre- 
miers élemcns de la Géométrie , ou 
qu'on ne peiife guère à ce que Toûdit^ 

M 6 & 
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& qoe k lèiite paffion de contredire 
diâe de femblabîes. difcoiirs. 

EuciiJern'^àotitiéoccsSon de faire 
cette petite digr€»Sionr r poar montrer 
que ceux qui veulent- dicter' contre 
tout ne Ibnc pas (ihsMesqu'ils^sMma- 
ginent, ou n'ont pas beaucoup deiin- 
oer^é. Il feFoif inutile de dire de fem- 
Uahkschofes^enmi autre tems, maâs 
cela étoit ivfceflaireàpréfeûty que cer- 
taines gens croyem d'aquerir de la^ré- 
putatîon , en attaqusim ce qnMls n'en- 
tendcM pas. 



.ARTICLE V. 

JULU PQLLUCIS Onom^r^ 
cum Grâce ^ Latmè , pofl egf/egiiaum 
flkmt Wolfgangi Seberi EMionem , 

- Àenuoimmane quamam emendatmn^ 
fitppleîUM ^' lïhfinttum , ta ekce-- 

■ huM^Prafiitiojusu Prater W. Se- 

/ betî nopuâ olim edkas^^ àùeda Ctmt^ 
tnefàari4«5^ dbétiffimM Gortiofredi 

♦ Jttngermanni,'#»«*r. tandem a ifent- 

• %ris vindicatm , itémque alius Joa- 
cfiiBif Kubnii , fuhfidio CodimAm-' 

' -^etfitn/i'S , variàntiutn leâioHum 
'-■ Ifàad Voffii- , adnotatoifftm CL Sai^ 
••«afii-èp? Hv Vakfii &ç* foffdwtatusy 
*-' Omma 
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Omnia tontnkrnnt ac in ordikem re- 
degerunt , varias praterea leâiones 
eafijKe infigncs , fum ^ fuas notas 
■ adjtctrum eJhwHémque curaruni 
'. fipvem (ptidxm frm'ibns'Xthris ^ Joh. 
< Hemricus LederUnus Linguar. 0^ 
. riat$^ tn Âcai.^rrintoratenji Pr$fi 
• P. fej? f^ft «w"P retujptit Ttb. Hem-» 
ftcPhuys PhHof. ^ Mathef.inlUsift^ 
: jtmftàaâ. Atbenao Profeff. P. cum 
' tnMcshm mms iiffur locupUùffimis. 
- Amltelaeàttnr ex Officîna Wetfte* 
. niana., 1706;. in fol. avec les Préfa- 
ces & les^ Indices pagg.. 1640. 

T L y avoit lom-tcms , que YOntH 
^^^mu^&^ifdtPâtùfx étoit rare, & que 
Ton fiepaURroirra(«otT, fàïiS' Faehetes 
fort chèrement. ' . T©08 ceoie qui ai- 
ment la Langue Greque & qui étu* 
dient les Auteufs Grecs , foohaitoient 
de j>lu$ que l^on en fît ntie meilleure 
Editiour, qur celles qu«^ Fon en avoit 
vues ju^pa*x préfent , & qui n'ctoient 
mbdleSrniicGfceôcs. (k feront main*? 
tenani ÊdsÊoDs , puis qu'on n'en peijt 
guère donner: de meilleure Edition^ 
que celles:!; à. moins qu'oftne déter- 
rât dés MSSL que perfonne n^a enco- 
re vûg, comane onle comprendra par. 
la fuite; / , ^ 

'. . / " M? Il 
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Il û*y a perlbnne qui ne fâche de 
quelle utilité font les Diâionaires , 
pour apprendre les Langues; mais on 
He fait pas ordinairement aflèz de ré- 
flexion (ùr les ouvrages de la nature 
^de celui de Pellux^ & qui ne font pas 
moins utiles. Dans les Diâionaires^ 
où les mots font rangez alphabétique- 
ment , on peut chercher les mots & les 
cxpreffions , que l'on trouve dans un 
Auteur ; lors qu'on ne les entend pas , 
ou que Ton eft en quelque doute tou- 
chant leur u(àge& leurs figniâcations. 
Mais dans un Onomaftique ^ comme 
celui-ci , on cherche auffi des mots , 
que Ton n'a jamais ouïs , & Ton ap* 
prend comment on doit parl^fur eha<*' 
^ue matière; en voyant en)(èmble tous 
}es termes qu'on avoit accoutumé 
d'employer , fur chaque fujct. Ces 
fortes d'Ouvrages font à la vérité plus 
propres dans une Langue vivante, que 
dans une morte , & ittvtQi piôtôt à 
apprendre à parler propremoK qu'à 
entendre le langage des autres ; quoi 
q^e l'on en puiflè aufli tirer cet uiage^ 
fur tout depuis que la Langue , dont 
il s'agit , eft morte , comme la Lan- 
gue Greque Teft à préfent* Pollnx 
&vQ\t travaillé pour l'ufiige de l'Empe- 
reur Commode , afin de lui apprendie 

à par- 
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à parler Grec avec polîteflfe & ave^î 
agrément , en lui fourtiiflSuit les ter- 
nies des fciences & des arts , & qui 
étoient le plus en ulàge parmi les 
Grecs. Aînfi s'il avoir a écrire, ou à 
parler en Grec, fur quelque matière, 
dont il ibit fait mention dans VOno^ 
Tnafiique de Pollux ; il n*avoit qtf à li- 
re avec foin cet endroit , pour favoir 
les mots & les phrafes qu'il pouvoir 
employer, &qui ne lui feroient peut- 
^tre pas venns en l'elprit. Il eft de 
très-grande conféquence & pour un 
Prince & pour tout autre , qui fe pi- 
que d'écrire avec netteté , & d'em- 
ployer les termes propres au fujet donc 
il veui parler , d'avoir un Onotnafti^ 
aue , qu'il puiilè confulter au be- 
îbîn* 

Pour moi , j'ai fouvent fouhaîté que 
nous en euiïïons un en François , lors 
qu'il m'eft arrivé d'être obligé de par* 
kr de quelque chofe, dont je ne fk- 
vois pas jufiement le nom, ni lama- 
nierede l'exprimer, parmi les gens du 
métier, quoi que je connuflè la cho£b 
en elle même. 

Par exemple , pour parler en tcr^ 
mes propres de chofesquiccmcernent 
la guerre , &. la navigation , il fau- 
droic néceûâiremeat avoir un ûmma- 

Jliqut 
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ftique dç ces fortes de cho&s. Je fiu' 
que Ton en a des Diâionaires, & 

3ue ces mots ibnt inferez dans ceui 
esÂrts & des Sciences;mais on ne peut 
pas chercher dans cesDidionairesdes 
mots qu'on ne iàit point 5 &on;lesap- 
prendroit dans un OHemaJitqa^^ fait iur 
le modèle de celui de Polhix. Un 
Ouvrage, comme celui-là, feroit très- 
utile non feulement aux Etrangers, 
qui fouhaitent d'apprendre à parler 
François , avec ex^itude , mais en- 
core à ceui à qui la Langue Françoi- 
fe eft maternelle. A force de relire 
un femblable Ouvrage on apprendroit 
la Langue , avec bien plus de fureté 
& de régularité, qwe par l'ufage conv 
mun ; qui eft fouvent douteux ,. ou 
trompeur , & duquel même ou ne 
peut tirer que la cori^n.oiilànce des 
mots qui entrent ordinairement dans 
la converfation. On ic mettroit dans 
la mémoire le langage des. Sciences 
& des Arts , que l'on fçroic en fuiee 
b^^ucoup .plus en^ét^ d'apptendre. l\ 
feroit à fouhaiter q^e quelque houunc 
de loilîr & capable de s'en bien acqui- 
ter , entreprît quelque chofe de fem- 
blable ^.& définît avec foi» lestevmes;! 
qui poi^QOÎ^m avoir quelque obfcu- 

rite. •.......: 

Ceux 
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< Ceux qui ont publié des Noniéncla*^ 
teurs Latins & même Hébreux , ont 
tâché de rendre ce ièrvice à ceux qui 
veulent apprendre les Langues Loti* 
ae & Hébraïque, Tels font les Nc^ 
vtenelatturs Latins di Adrien Juiâns^ 
& de Jean Arms Comenius , nommé 
J-anua Lànguaa^Mm Referma , & le No- 
menclateur Hébreu â! Antoine Hulfius^ 
Comme on doit fàvoir bon gré aux 
Auteurs de ces Livres ^ qui ièrvent 
ikns doute , toutMmparfkîts gu'iJ» 
font, à apprendre les Langues Hébraï- 
que & Latine ;. on feroit très-obtigé 
à ceux, qui en feroient de iemblable^ 
^ans les Langues Modernes. Pour 
revenir à Polhfx y le Public eft rede- 
vable de la belle, édition qu'il en a i 
IHréiènt, au Sr. Henry IVet/iein^ qui a 
déjà enrichi nos Bibliothèques de 
quantité d'Ouvrages de conféquence , 
èc qui n'a épargné ni fbûis , ni frais, 
pour la rendre auâi parfaite qu'il étoit 
poffible ; & qui y a en efibt très-bien 
réuiB, foit pour la clKDfe mime, fbit 
pour la beauté derimpreffîon. Quoi 
que la principale gloire de cette forte 
d'Ouvrages appartienne aux Gens de 
Lettres, qui y travaillent , il eft cer- 
tain que uns- un Libraire foigneux^ 
j& qui fb pique de bien faire , il eâ 

diffi- 
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difficile de rien publier de confîdera- 
ble, d*une manière , qui puiflè faire 
honneur ; & en cette occafion on eft 
d^autant plus obligé au Libraire , que 
c*eft lui , qui a fait travailler les Sa- 
vans, qui ont eu part à cette Edition, 
& qui leur a cherché avec loin & leur 
a fourni les fecours , dont ils avoient 
befoin. Ceft lui encore, qui a déter- 
ré ieCo mmentaire de Jungermanim 
PoUuXy qui eft le meilleur & le plus 
exaâ qu'il y ait ici. Il faut reconnoî* 
tre qu'il y a peu de Libraires capables 
de prendre tous ces foins, & qu'il mé* 
rite pour cela d'être joint aux Manu- 
ces &z\xxEfie»jfes, qu'ilafouventfur- 
paflë, par la beauté de fes Editions 
Greques & Latines. Après lui avoir 
rendu cette juftice, il ne fera pas mal 
de faire l'hiftoîre des Editions précé- 
dentes de Polluxy avant que devenir 
à un plus grand détail touchant celle* 
ci. C'eft a quoi les Préfaces ancien* 
nés , que l'on a toutes miles , avec 
beaucoup de railbn^ à la fin des nou- 
velles , nous ferviront beaucoup. 

Cet Ouvrage parut pour la premîe- 
re fois en Grecà VenifeenMCCCC- 
XGVIII. & Aide Manuce le publia de 
nouveau en MDII<j dans la même 
yille , avec un Indice Xîrçc & Latin du 

con- 



CHOISIE. 183 

contenu des Chapitres à la tête de TOu- 
vrage, au lieu' qu'il n'y en avoit point 
dans la première Edition , ce qui la 
rendoit très-incommode. L'Edition 
diAlde fut fuivie de celle c{MtBemétri 
Jttnta fit à Florence enMDXX.avec 
une Préface de C^ïr/frow/jfAurx, qui ap- 
paremment eut foin de cette Édition^ 
Ces Editions étoient toutes Greques y 
& il n'étoit en effet nullement néceC- 
faire de traduire Pollux en Latin , & 
même il n'étoit pas poffible de le bien 
faire; parce que la Langue Latine ne. 
fournit pas juftement autant de termes 
que la Greque , & les termes qu'elle 
a ne répondent pas exaélement aux 
Grecs; fans quoi on ne (àuroit tradui- 
re cet Onomaftique en Latin. D'ail- 
leurs cet Ouvrage n'eft pas pourceuxy 
qui ne lavent point encore de Grec, 
maïs pour ceux qui fouhaitent de (è 
perfeélionner dans la connoilïàncede 
cette Langue, & qui n'ont pas befoiu 
qu'on leur traduife Pollux, non plus 
qn^Hefycbsus. Si on vouloit néan- 
moins le traduire , il faudroit le fai- 
re , comme l'a dît l'Auteur de la 
Lettre Latine, inférée dans le IX To- 
me de cette Bibliothèque Chosjie^ p. 1 9 1 . 
que Ton pourra confuUer. 

Néanmoins Rodolphe Guahher^étmt 

fort 
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fort jeune, entreprit de traduire Po/- 
Ikx^ & ât iii^>rinier iz verfioa à Bâle 
en I f 36. Cette verfion étoic pleine 
de fautes & de bdvnës très-grofiieres, 
oomme Gualtber le reconnut lui mé« 
me depuis. IVo^gangSebérus ayant eu 
quelques MSS. revit & le texte & ht 
verfion , & j joignit quelques notes , 
& tout cela s'imprinm I Francfort chez 
Wechel ^ en 1608. C*ctoit la meil- 
leure édition dePolluxjqne Ton eût 
eue julqu'à préfent; quoi que Seberns 
n*eût pas eu le tems, de laperfeélion- 
ncr , comme il Tauroit pu faire. Il y 
âvoit encore bien des fautes , dans le 
Grec & dans la verfion. En lôyf. 
Joachïm Kuhnius entreprit de revoir 
cette édition , & domia un effiti de (es 
HOtes , qu*il publia cette année-là , pour 
engager les Savans à le fecourir,dans un 
fi bon deflcin. Le ^i.Wetfttm ayant 
recouvré des varietei de Iraure d'un 
MS. àilfaac Vojjius , engagea Mr. Kub- 
n'ius^ en les lui communicant, à tra- 
vailler tout de bon fur PoUmx. Depuis 
le P. P<a/?tf^ro^/& , Jefttïte d'Anvers , lui 
prêta un MS. qui eft dans la Biblio- 
thèque des Jefm'tes de cette ville -là, 
& par le moyen de ces deux MSS. 
Mr. Kuhnius corrigea quantité de fàu' 
tes dansr PoUux , & fuppléa ce quiman- 

quoit 
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quoit en divers endroits , & ce qui 
ctoit défeâueux dans les Editions 
précédentes. Il eut de plus des remac* 
ques , que Saumaife avoit faites autre- 
fois fur PoUuxy & un exemplaire qu'il 
avoit collationqé avec les MSS. de hx 
Bibliothèque Palafine ^ & outre cela 
de femblables remarques ççjî^Henry de 
Valois avoit écrites à la mai;ge de fon 
Pollux. Avec ces fecours , il fe mit 
tout de bon à travailler fur Pollux , & 
acheva fou commentaire avaqt que de 
^nourir ; & le iaiflàdansTctat, auquel 
on le voit ici , fans avoir vu le com- 
mencement de cette Edition. Son 
commentaire eftplus travaillé au coni- 
mencement qu'à la fin , & il y a appa- 
rence que s'il eût vécu plus long*tems , 
j\ r^mroit augi^nté & retouâié éga- 
lement. Quoi qu'il en (bit , comme 
*Mrr Kukmus étoit très-làvant dans fa 
JU^^uc Grcque , tout ce qu'il a fait 
.eft tres-bon & digne d'être lu. 

Il avoit oui^dirç que Godefroi Jun- 
'.gfirmoHy lavant homme du commen- 
cement du XVII. fiecle, & aflcz con - 
nu par fon Edition de Cefar , & par 
xelle des Paftorales de Longus^ avoit 
aufli fait un Commentaire fur Pollux ; 
mais il ne put jamais découvrir où cet 
Ouvrage pouvoît être. Ce n'a été qu'a- 

Près 
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près fa mort qtfon a découvert que cet 
Ouvrage étoît «ngagc , chei un Cor- 
donnier d^Morf^ près de Nuremberg , 
four quatre écus. On verra dans ]a 
•réfàce du Sr. tFetfiein, quî Ta rache- 
té , & comment il eft venu entre fes 
mains. C'eft fe meilleure pièce qui foit 
dans ce recueuil y & ç'auroit été grand 
dommage qu'elle fe fût perdue chez 
le Cordonnier où elle étoit. Junger- 
mon ne fe contente pas , comme font 
certains Critiques, de marquer les va- 
TÎctct de fes MSS. mais il cite encore 
les paflàges des Auteurs anciens, que 
'Pollux n'avoit fait qu*indîquer , lofs 
quil a été poffible de les trouver ; ce 
qui lui a du coûter une peine infinie, 
comme ceux qui jetteront les yeux fur 
cette Edition le connoîtront facile- 
ment. 

Le Sr. Wetjitin ayant aînfi de quoi 
donner une très-belle Edition de Pol- 
lux , manquoit feulement d'un hom- 
me , qui relût avec foin les notes MSS. 
quî les rapportât aux endroits qu'elles 
regardent , & qui eût foin de l'Edition. 
II trouva heureufement Mr. Lederlsn^ 
difciple de feu Mr. Kuhnius , & qui 
lui a ikccedé depuis dans la charge de 
Profefïèur aux Langues Orientales , 
dans l'Académie de Strasbourg. On 

verra 
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verra cela dans la première & dans la 
.troifiéme Préface, qui eft de Mr. Le^ 
derlin lui même. Il nous apprend 

5tt'il a redrefic le Texte, comme Mr. 
^ubnius Tavoit fait à la marge de fon 
Exemplaire, & qu^'l a corrigé quanti- 
té d'endroits, dans la verfion du I.Xil- 
vre ; mais qu'il n'avoit pas continué, 
parce que dans le fonds cet Onotnafti 




voir dans ià Préface. Néanmoins il 
en a ôtépar-ci , par-là , divcrfes feu- 
tcs ; auffi bien que les fautes d'impri- 
merie, qui étoient dans l'Original , en 
conférant enfemble les Editions de 
Pollux. Il a de plus divifé le texte en 
Scâionç plus courtes, que les Chapi- 
tres ne le font pour la plupart, afin de 
. citer Pollux plus conunodément , & 
d'y rapporter les Indices. Il a auffi 
corrigé ce même Texte , fclon les 
MSS. de Jungtrman , lors que la cho- 
fe étoit claire ; ibit que Mr. Kuhnins 
en eût parlé , ou non, & de quelque 
- fentiment qu'il pût être. 

Il s'eft fervi outre cela d'une colla- 
tion de quelques MSS. que l'on croît 
avoir été faite par GerardFalckcmburg^ 
fa vaut dans la Langue Greque, & au- 
tre- 
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trefobaimd'/£rsnJ&ftfmr. Maison 
.voit toujours dans les paf&ges > de bi 
manière dont ils font citez au com- 
mencement des Notes , de quelle ma- 
nière on liibit dans TEdition de Sete- 

- Mr.LedeHim étant parvenu à la fin 
du VIL Livre , il fut obligé d'aban- 
donner cet Ouvrage à un autre, dont 
on parlera dans la fuite , pour aller 
(êore Profeilèur à Strasbourg. En s'en 
allant il paflàà Paris , & Mes. CkmeMt 
(l BahiM^ Bibliothécaires du Roi, lui 
•firent voir cinq M$S. dans la Biblio- 
.(heque du Louvre, qui n'avoient pas 
•encore été coUationnez avec les £dî- 
: tions. Il en donne un petit ef&i , mais 
: il ièroit à ibuh^ter que Ton en eût 
' une Collation complette , s^rès quoi 
.on n'auroit rien à defirer fiir Pâilux. 
Mr. Lederlim s'en étant allé M*. 
.Hcmfterhuys^ quiiiété fait depuis Pro- 
;feilêur en Plulofbphie & aux Mathe- 
*matiques dans TEcoie Illuffa-e d'Am- 
' ilerdam , entreprit de continuer , & 
td'acfaever Tédicion de cet Auteur, 
comme on le pourra voir dans fk Pré- 
-éàoe. Au lieu que Mr. Leierlin n'a- 
: voit ajouté que de très-courtes notes 
».fur quelques endroits des VII pre- 
- mîersLivres^ ^is.Hem/ierbuys y en a 

ajouté 
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ajouté de très-longues fur les trois der- 
niers & fur tout tur le X. On pour- 
ra diftinguer les unes & les autres y en 
ce que les Notes de ces deux Mef- 
fieurs n'ont point de nom, au lieu que 
chacune des autres eft fuivie du nom 
iit fon Auteur. Ceft le premier Ou- 
vrage , que Mr. Hemfterhuys ,z mis au 
jour, & l'on peut juger par-là de ce 
que le Public a droit d'attendre de lui 
à l'avenir; puis qu'il produit de fem- 
blables choies, dans là première Jeu-: 
neflè. On ne fauroit que louer lès 
prémices , & l'exhorter à continuer à 
cultiver les Belles Lettres ; à quoi il; 
a eu un penchant particulier , depuis 
fon enfance. 

; Comme ceux qui avoient publié 
Pollux n'avoient prefque rien dit d& 
fa perfonne , il a crû devoir un peu 
s'étendre fur cette manière dans ù, 
Préface. 

, Philojlrate , Tzetzès & Smdas té- 
moignent que P(?//«A- étoit deNaucra*-: 
tis, ville d^Egypte. Mais le dernier 
de ces Auteurs dit ^ que quelques-uns 
écrivent y en fe moquant ^ qu'ail étoitu» 
Sophijle , ou un Rhéteur d^Ardenne. 
/irienneejiune ville de Phénicie, Mr. 
Kuhnius a crû que l'on avoit dît cela 
de Pollux jP^cc qu'il avoit eu des DU- 
". Tome A, N cipics 
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dpfes de cette p^tie des Gaules , où 
e& ht fotft des Ardéimes ; dans VéCpni 
detqoets il pottvd^ paifer pour habile 
homme ^ à^aoft qu'ils venoient d'un 
pmt gcoffier ft^ ^emne. Mr. Hemf- 
terhayi en»'!, â^efâîfoii,qitecefènt{- 
HiéiA: de Mf . Knbnius^ eft aflèï vrai- 
femblflble. Tout ce qui fait de la 
peine, dais» 6e paflà^ de Smdas^ 
c'eft I . que le mot Arduenna n'eft 
point le ûom d'iMe ville , mais d^uue 
forô: %. qpafillen'éïôit point en Phé- 
nicie , ititis dans les Gauks. Pour 
ftioi , je ne voi pas non plus qu'on 
puiffii excttfer Smdas , en ce qu'il a 
confondu une foret avec une ville ; 
mais il fe pourroit faire qtl'au lieu de 
««irlm de PheHiée , il fkllât lire 
•^yiMdif ( ,. ih Frdfêcâ ; eût le nom des 
Frdttts étoit déjà coiinu de fon tems , 
oomme il piroit psfcr un aQtr& endroit 
de fon Diâionaire; où il dit que c'é- 
tait un peiq^le de Germanie, comme 
Hétoîtvfai, eu égard i fon origine; 
mais du tems de Suidât ce peuple 
é^^ pafSf , il Y avoit lon^ms , dans 
la Gaule, que l'on pouvoir nommer 
'»i^m»il en fuppléaât ?9i ièlon l'u- 
ikgt commun de la Lfangue Gre- 
qfkle.. 

Mr. M^Hrfitrh^i camine en fu/te 

ce 
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ce qriè f ott firouve dans PhHoJtrare , 
touchant Pblièàxt, 8t remarque plufieuts 
fautes dtt Flntfcttitrt^ Latin de cet Au- 
teur ; dont il exJ[)Hque divers endroîtr. 
On croyoit coïttttiunémcnt que I.»- 
^ùtff avôftvouKv railler Pw/a^x darii 
ion Lékiffhafi&s ^ & dafts- une autnô 
pièce intîeuIéiS ft* maître dès Rhétturr^ 
mais Mt. lifmftèrhuys rfoublic rien, 
pour faire voir que Lucien n'a pa$ 
pen£5. à lui. Oi ti-oûvera âuilr, dan$ 
lam^me Préfâée, cequéTori peut la- 
voir de divers Auteurs nomlnez Pot- 
lux^ & des dif&rejQs Ouvnçes, que 
le' nôtre srv^oit fiiits. On ne peut pas 
s'arrétejp ici ittefs particularitez , & la 
Préface étant courte , il vaut* mieux 
qu*ott là' lîfip , ^ de chdther ici 
ce qtfil-y^ii Oïî^V^vdM quelle difF<- 
rence iJ y af entrt KsOnûmaJiijaes^liei 
DfSionat^ & Itî Ghfes ; les Au^ 
teurs qui ont fkit des Ontmaftiqftesi 
ceux qui ont cité Pùllux ; les mS9. 
que Ton en troiitcA quelques varîetrt 
lur le comixiencenient de cet Auteur^ 
tirées des MSSi de Faris> par Mr. 
Kufter ; la liberté que PoHux pten4 
de cenlbier quelques mots, dans Ici 
meilleurs Auteurs Grecs ; & enfin ce 
que Mr. Hèmfltrhttyx afkit , pour nous 
donner' ua meilleur texte ae Polhx 

N 2 que 
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que nous n'avions^ Il a eutaiionëe 
Inettre dans le Texte, ks manières de 
lire des MSS. lors qu'elles font vifi- 
blement meilleures, plutôt que de les 
indiquer feulement dans les Notes ; 
comme font certains Critiques , qui 
ne cherchent nullement l'utilité du 
Lcâeur , qui ne doit lire les Notes, 
que quand quelque chofe , qu'on n'a 
^as pu corriger parles MSS. l'arrête 
jd^ns le Texte; & qu'ils cpntraigaent 
hèaninoïns d'y avoir recours (ans .né- 
celÇté, en JUîffant le Texte fautif, 
quoi qu'ils l'aient trouvé correâ dans 
les MSS. C'eft fatiguer les Leâeuri 
inutilement & lés dégoûter de la 
leâure.. . ,. 

;' Au refl;è„^ M^. Htmjferl^uys^xomtt 
de travailler à loîfir ^ un Commen- 
taire complet fur. tout Pqllux ^ & il 
fcroit en effet à iouhaiter que nous en 
êuffions un ; où l'on vît des exem- 
ples tirez de l'Antiquité des mots & 
(les éxpre0ions ,, dont parle Pollux-j 
lors quelles ont quelque difficulté & 
^u'on ne peiit pas les trouver dans les 
Diâionaires communs ; & où l'on 
luppléât même ce qui manque à P0/- 
feA- , en y ajoutant les termes Syno- 
nymes ,, .qu^il a oxm's , & ce dont il 
11 a rien' ait. C'eft là .un grand Out 
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trnçe , A -qui demande que Ton lift 
tous leSibons Auteurs Grecs, qui nous 
teftent , U plumé à la main , & Pol^ 
btje devant lêsiyeux; pour recueûilhV 
de cje& Auteor^ ce qui mancpt au der{ 
nier. Mais . fi ■ dn avbk * un Oiii^a^ 
4e cette fbtte , oïl ne. pourrait rîetl 
trouver.de plus utile ^ pour feperfec»» 
donner dans la conboiffimce de la 
Langue (Risque ^^ que de le lire &::re> 
Ifrede tems.en téms:|.avec Pulbtxi 
]En attendutt , cea!i qui bnl'du iqific 
pour cdA , & qui aiibent là Langue 
Greque, feront bien de fe fervir de JPo/- 
iux de cette manière. 

Ceû un livre à Jaiflèr toujours ou-' 
vert dansibn Cabinet^: fur. un Pup[«* 
tre, pour y lire lùns les joârs queU 
ques lignés ^, CàoA que l'6à a.plus,' 
ou moins de loiiir; & pourlerecom^ 
mcncer, après l'avoir fini. De cette 
manière, on metttâdûQs &tréïùQltt 
l'ufige de laLangaeGrcqnè!^ en&tf^ 
te .qu'il n'en fQ'uo«.;.iia»s>>f<:^tîr 
pourvu néanmoins, qu'on li'fe auffi ^et> 
pctuellément d'ant^tô ^A^ut^fs.Grec^ 
dans lelquels on voye la padque de 
cet ufage , que Rçl/ux, n^fyit ocdinai- 
fcmeut qu'indiquer. Il' y a. à h^ vçritij 
de faons Indices , .'danis ié:etto S^Uîpi^^ 
& non . fejolQmçnt des motf.r&odes 

N 3 phrafe$ 
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phra&s^ que PoU$uc xappotte , nms 
anffi des cbolcs , & de ce. qu'il y a 
dans ks Ciommientaîies. Mais pour 
fivoiriuiieLaimteàfoiids^il ne faut 
fosJfe fior aux fiidices , qme Ton peut 
cpnfiilter dans le befi>in , en cas que 
Von n'ait paslamémoireaflëz i)onney 
ou que rem doute de quelque cbofë; 
il faut l'apprendre, par un commerce 
Gonflant avec ceux qui la parlent le 
mieux. Je puis même xike qu'il n'y 
a que ceux, qui finrent^bieiL. le Grec, 
par la Jeâure des bons Autiecns , qui 
puiflènt fe fervir , avec lûreté , de 
cette efpece d'Indices , & des DiéKo* 
naires SHefycbius , de Suidas , & de 
Piavorw , ou des recueuils de Pifry* 
mchusj de T%omM Magrfier j oud'ati^^ 
fves fèmblables. Je pourrais nommer 
un grand Théologien ^ qui s'en fer* 
Toit , avec très-peu de fiiccès ; feu- 
lement parce qu'il ne iàvoit pas a& 
ffez de Grec, pour les bien enten- 
dre , & appiiqiRr à propos ce qu'ils 
difent. . 

Cette belle Edition de PoUux doit 
exciter ceux qui oinacnt l'Antiquité 
Greque à en&irerufiige, quejeviens 
de dire, '& j'ofcrois leur promettre 
qitïe^'H^ontaflèzdeconlfa&ice, pour 
faire qudqu^s ^nées de fuite ce que 
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j*ai dit , quand méaK ils liroient ttè»- 
peu chaque jour, ils¥en:ont, ensioins 
de cems qu'ik lie pouimient le jcroi<- 
re, &ns ravoinei^perimenté , jquelire 
un Auteur Gmc, tel qu'eu un Hifio 
rkn , ne leur coûtera guère plus que 
<l'en lire un , dans leur Langue ma* 
tcrnelle ; après quoi , ks Poètes ne 
leur paroitront pas û difficiles. Pour 
moi , ^rès Tavoir éprouva en partie 
moi même , je fuis rétblu de conclu 
nuer, &lop cette médiode, autant que 
mes occupations pourront le permet*^ 
tre. 

Si quelcun me demande pourquoi 
Ton fe donneroit tant de peine , pour 
apprendre û exactement une Langue 
que l'on ne veut pas parler, ni écrire; 
je réponds à cela que l'utilité & le plai- 
fir, que Tony trouvera , récompenfc- 
ront fuffiiàmment la peine que l'on y 
aura prife ; pourvu qu'on ne &d& pas i 
comme les Grammairiens , qui ne 
s'arrêtent qu'aux mots. Je veux que 
Ton aj^renne le Grec , non pour fc 
vanter de le favoir, & demeurer auffi 
peu judicieux, que iS on ne le iàvok 
point; mais pour aller beaucoup plus 
loin , & avoir un commerce immédiat, 
& fans Trucheman ^ avec les meilleurs 
Auteurs de l'Antiquité , afin de pro- 

N 4 fiter 



CHOISI E. i$7 

qu'ils plâtreront ce plaîfir. aijx plus 
grands divertiflèxnens de ceui^, qui ne 
le plaifent pas à la ledure. Si Ton 
croit devoir chercher le plaifîr, avec 
avidité ; que Von cherche auffi qduP- 

là^ qui edd^ttt^nlipliisg^açd) <iviî[m 
lieu de nuiric ,. jc<?n)ni^;lcs:.a^d?csj, M 
c^ furvi de> mille utilitçx;', /^^.çeLa}, 
il n^eiï pas befoin que je dife, que je 
croi que ceux, qui aiment la Langue 
Greque, . ne peuv/cnt .pas fe p^rdç 
cette Edition de JP^ux , &. doivent 
favoir gré au I^aire de nou$ l'avoii; 
donnée. ... 



ARTICLE yi. 

I. NOTITIA ÔRBIS ANTI- 

QXJl^ five GeografhiapleMtor^ oB 
ortu Rerum pubTicarum ad Conftan* 
tinorum ttmfora Qrbis T'errarum fa* 

. citm declarans, Chui^topho* 
RUS CsLLAKiUS. rjc veùuftis 
frohatifque monimentis collent y ^ 
novis tabulis GâoFraphicis y Jinj^Mlaiy 
eut a l^ findio deîineatis , iUufirafvit. 
AdjeéiHs eft Index copiojijjimus loca-» 

. rum Çg' miartan rerum Geograph'tca* 
rura. Açiûclodami, MD ÇC UL 
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it 4. Tomiig L pir^.912. sivec les 

CE premier Tome de laGéogra* 
phfre -de Mr. CeUarins , ftit impri- 
ftié ici ,'^ y aurais «dis , <^\^\ we le 
titïepç3«te que ç^a^té *'Caa»rige* 
L^Auteiiir y donne îa-Q^ôgwpHte iw 
tienne de rÉiirope, d^cfuîs le^ems 
deç pFemieres Ré puMiq^ies ', jalqu'à 
celui* de Gonfiantin & de&s fils ; «ar 
depuis ' ce dernier tems , H eft tant 
arriva de changemehs en -'Eurc^ f 
dans les confins des païs , & dans ki 
noms des lieux , que Ton en peut 
faire une Géographie à part, que Tott 
doit Jipmmer U Géographie de PAge 
Mo^en. 
t/lr, Çeflarsfis donne Içs principes 

rneraux de la Gébgraptiie , dans le 
Livre, où il parle des fecours que 
les Anciens avoient, pour bien enten- 
dre la Géogr^hje ; de la rondeur de 
la terre ; <1« <:e que F on j eroyort d'ha- 
■jbitâttç; du milieu des tertres habitées ; 
jde le divifion de la terrç , en Zones 
& en Climats ; de fts h4>îtaîi$ , par 
rapport au Soteîl & à Pomlke ; des 
pl^es , des vents , Se des càtçt de la 
UTTÇ; descgîrits &jiesçorp^deshom- 
«jcs^ 4I011 Icai^s^divcrfes habitations ; 
c - des 
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<ks principales lerses ferj^es ; & di^s 
mefures Géographiques. Q)miaae T Au-. 
teur confidcre toirt cela plûcôt en Hilfco- 
rien , qu!en Géomètre , il ne dit prefque 
rien . ^'il ne co&érme par Tautorité 
des Aticieiis ; laats il ne laiije pas dç 
marquer «ea peu de naots leurs ^^ 
Keurs. 

Dans le fécond Livie , il explique 
l'ancienne Géo^rQ>bie de ïEmopc^ 
en commençant par TOccideât , ou 
par TEfpaçne , & en continuant vers 
rOrient, i%iSiïCi ce qu1îl foie lamvé à 
la Tfarace, qui eft bt plus ocfenttilede 
l'Europe; ii l'on en excepte ^el^es 
terres pûi connues , qai ùmi «« Nprd 
du Pont SMXin , & vers hs Marais 
Méoddes , dans te Sarimtie Euro- 
péonnÊ. 

Ce n'eft pas ici un Omt^ à en 
faire un Extrait , il fuffit de dite que 
Mr, C^llgrius <é&sibltit fio&tt ce qu^il dir 
de l'i^deane <îo0g£aphte , parles 
fùSb%e% QXfvh des ibKsiens Gé«gm- 
•pfaes^ des niftQdoas ^ des I^oetes ^ ou 
des &{b'^)tk>QsH3fieqpies&Ron1ta^ 

6 qnelqucibts parles MédasUes. Celd 
lui donne ocxsSon d'eacpliqoer «a pa^ 
iknt divers lettâroits •cb&isrs^ dans los 
Auteurs Grecs & 1/abïis. 'Comnaie îl 

7 a desiien^ ik lâiftuadbûtijdctqiic]^ 

N 6 les 



joa BIBLIOtHÊQUE 

les Géographes ne conviennent paÉ 
entre eux , & dans laquelle on pour- 
roit ên*e trompé, même parquelques^ 
uns des Anciens , Mr. Cellarius ne 
manque pas de rapporter les différent 
fëntimens des Anciens & des Moder- 
nes , &<ie marquer celui qui lui pa- 
roit le plus vrai-femblable. Outre les 
Cartes des Climats & des Vents , il y 
en a dix-neuf de Géographiques , dans 
ce volume, 

II. NOTITI^ ORBIS AN- 

T I Q U I , Jive Giographi^e plenio^ 
ris Totnus Alter , Afiam ^ Africain 
antiquant exponens ^ &c. Amftelo* 
dami excudi curavit Cafp. Fritfcb^ 
M DCC V I. & fe trouve che2 de 
Lorme. pagg.748. avec la PréÊice & 
les Indices. 

C'EsT ici îe fécond Tome de la 
Géographie Ancienne de Mr. Cel- 
-larius , qui contient le III. & le IV. 
Livre , dont l'un renferme la defcrip- 
tion de T Afie Ancienne , & l'autre cel- 
le de l'Afrique. L'Auteur y garde la 
même Méthode que dans le Tome 
précèdent, de forte qu'il n'eÛ pas né- 
•ccflàire de parler de ia Méthode dece- 
lui^cL X'Afie y «ft rejiteunée en huit 

Car- 
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Cartes & TAfriquc en cinq. On né 
peut rien trouver à redire dans cet Ou-* 
vrage , que le trop petit nombre de 
Cartes. Il y en auroit fallu trois, ou 
quatre fois autant, pour y pouvoir 
mettre diflinâement tous les noms dqs 
provinces , des villes , des. lacs, des 
rivières & des montagnes , dontPAu** 
teur parle. 

. Au refte , on n'a point encore vu 
< de Géographie générale mieux écrite^ 
nfiieux appuyée & plus exaâe ; & ceux 
qui veulent s'appliquer à l'étude. d« 
l'Antiquité., feront très-biefi, après 
.avoir lu l'Abrégé de l'Auteur, délire 
auffi cet Ouvrage-ci , & de le compa- 
rer non feulement avec fès propres 
Cartes, qui, comme je l'ai dit , font 
en trop petit nombre ; mais encore 
avec les autres, qu'ils pourront troiv- 
ver. Que ii on ne peut pas lire ces 
deux Volumes, on ne peut guère s'en 
pafler, parce que c'eft un répertoire de 
toutes les quelHonis qui concernent la 
Géographie Ancienne. Ceux qui veu- 
lent étudier l'Ancien Teftameht, avec 
foin, ou même bien entendre 3F<?yî^/>A, 
doivent lire auparavant la defcrîption 
de la Judée & du voilinage. Ils ne 
fe repentiront pas de ce travail & on 
peut les alFurer qu'ils ne trouveront nul- 

N 7 le 
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le pict uac dçfcription plus nette 
qu'ici. 

Ce n'cft pas que je fois, en tout, 
dvLtsi^mcntàcMx.CeUarius. Mes 
Commtnfzhm for les Livres Hîftori- 
ques du Vieux Teffaunent , qui font 
préftmancnt foaw la^ preflc , ièront 
fcfcn voir Je comndte. Mais il y a 
bien des chofes problématiques, dans 
P Ancienne Géograpirô , auffi-bien 
que dans les autces Sciences , & Voa 
peut étte de diâèroit feminicnt , fur 
quelque chofe ; fans ceffin: d^eftîmer 
pour cela les pcrfianacs & les ouvra- 
ges, xjui faûtienncntd*amres.opinions. 
Comme je ne me choquepoînt qu'on 
ne le rende pas à inesraiifons , quand 
on croit jca :avoir de mciUpurcs ; je 
m^nagjiK que je dois aHorlanoême 
Jibeirté à i^ard des autres , à qui je 
lacoQcde, avec autant de fedJité.que 
je la piends pour moi même. iLutc 

affhu, . 

• -Par >cKcmpIc , Mr. CetiatÎMsioù- 
tient Liv. BL Ch. 13. p. jyj. ^^ /^ 

.iorr^^/ i^%v;«r^Bomméaillear$ i$&r, 
ou Stckar, qui tormmoit ia Judée de 
-ce côténlà , n'étoîtpas le Nil , mais 
«1 Éonwit.qui étoît frèsdelaviltede 
Kiimoooliuia. J'ai fo^âtenn Je conte». 
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te fhr GcneC XV, 18. & JoC XIII» 
3. Celaparoît, cerne lonble, claire*^ 
ment , pour ne p^ parler des autres 
raiibns que j'en aidoçnées, partdeux 
ifGiges des Pvoplietes ; dont Vnn eft 
faie'XXIUf 3. ot il parle du nég(> 
ceiic 'bled , qat faîfoîent ter Sido- 
niens , en fqnsHit pm* touttt^ les lies 
de la Médkerraâée^ le blcdd'%ypte. 
TaiffzvoHSy dit-il , èabi$am des iiesy 
ie marchand dé Sîdm , ftii pajfoit la 
mer ,vomsremflij/m4^ûbondasicc. Les 
fraiHs-duSicbçr^dams fis grande f^aix ; 
ia mokûon de ce fteave^étoh finrevtnu'y 
(sf eile tn mégotiok myec tes natiovK 
On voit bien qu'il s^agit là du Nilv 
dont les grandes eaux rendent fertile 
l'Egypte , lors qtf elles fe débordent ^ & 
autour duquel on tecueuïllelinegran^ 
de quantke de bled. -Cela iiequadi;è 
-point à un terrent ^ <^ couloit;» dans 
un pais deiert & Aerile, tel qu'eft ce^ 
lui qui eft autour -de IRhInocolura, & 
fur lequel les inondations du Nil ne 
«'étendent 9^. L'autre paflàge eft 
Jerem. II, 18. oè le Prophète parle 
ainfi à ceux d'entre les Juifs , qui é^ 
toient allex en Aflyrie & en Egypte: 

ÎH^avez vous au chemin d^ Egypte ^pour ' 
aire les eaux du Sicbor , & qu^avez 
vous an chemin d*4ffyrie y four hohrt 
c ks 
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îes eaux dU' fleuve ? Cômine on me 
peut pas> douter que le fiemvc ne ibk 
TEuphrate : on ne peut pasidouter non 
plus, fi Ton y. prend garde, quele»S^ ^ 
chor ne foit le Nil ; duquel feul on 
buyoit' Peau en E^pte , . con[2âie en 
Aâyrie, celle de rEuphrate ,jquijeâ£c»L«- 
vent noxmRé./rji;f9ir!W ptf excelIfiDce; 
Ceft àinfi aulG que le ^ichor eil- fou* 
vent nommé le ^torrent d* Egypte , iàns 
nom, parce qu'il n!y.eaavoit pasd'^ur 
tx^ . Mr. Cellarims tombe d'accord 
que IçSickpr eil leNil, danslepafià* 
ge de Jeremie ; & je ne vol aucune 
^ifon^ qui m'empêche de croire que 
ce ûe ibit la même chofe , par tout 
ailleurs. 

Mr. Cellarins objeâe néanmoins à 
cela les paroles , qui fe trouvent i. 
Chron. XIU, f. où il ell dit que Da- 
vid ajfembla tout Ifrsèl , depuis le Si- 
chor , jufqu'à Hemath , & demande 
quand David, ou aucun desUraëlites 
étendit fes limites juGjn'au Nil? Je 
réponds à cela que l'eTpace de terre^ 
qui étoit entre les dernières villes de 
Juda, & le bras le plus oriental du 
Nil ayant été defirt , on prenoit le Nii 
pour borne ; parce que les Egyptiens 
babttoient au de là , â rOcçident 
Qu^il y aundefert^quiféparedeujc 

pais > 
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païs , dans lequel il n'y a point dt 
borne marquée , chaque païs peut fe 
l'attribuer , & marquer pour borne, 
une rivière , ou une montagne , qui 
eftaudclà.. 
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THE RIGHTS (fthe CHRIS- 
TIAN CHURGH éiffmed n^ 
Îainftthe ROMISH andalhther 
^RIESTS, vjho flaim an inde^ 
fendent power overit, JVhitb apre^ 
face cêncerning tbegôvernfnentoftbf^ 

CHURGH qfENGLAND^ 
as byLaw eftablisbed. Parti. Lon»- 
don MDGGVI. in 8. pagg. jjit 
avec la Préface & l'Indice, 

/^ N apprend que ce Livre fait beau* 
^^ coup de bruit en Angleterre , & 
cela n'eft pas furpcenant ; puis que 
l'Auteur y attaque de toute fa force 
les prétenfions de ceux , que l'on y 
nomme Higb Cburcbmen , ou bauts 
Ecclefiafiiques ; c'eft à dire , de ceux qui 
portent fi loin les droits des Evéques, 
qu'ils les font tout à faitindépendans 
des Princes & des Peuples, en matiè- 
res Ecclefiafiiques , & qui regardent 

com^ 
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comme une ufurpation des Laïques , 
contre le droit Divin , toat ce qu'ils 
ont iïit pour s'empêcher de dépendre 
des Evéques, & en Angleterre & deçà 
la mer. Ces Meffieurs vont même 
fi loin qu'ils damnent, fans miséricor- 
de, ou ne iàuvent que comme par mi- 
racle & par une grâce extraordinaire 
de Dieu, ceux qui ne vivent pas Ibus 
la difcipline Epifcopale , & n'ont pas 
reçu les Sacremens de la main d'uu 
Prêtre Epifcopal. Des gens , dont les 
prétenfions font fi grandes, font ordi- 
nairement fort délicats, quand on les 
touche tant fbit peu ; quoi qu'ils veuil- 
lent qu'on écoute patiemment un E- 
^angile, dont il n'f a rien dans le 
Nouveau Teftament , comme les prin- 
cipaux de ce P^i Tavouënt. Ils fè 
plaignent que Ton renverfè tout , lors 
que l'on refufe d'admettre leurs prin- 
cipes ; quoique d'ailleurs on fe tienne 
inviolablement attaché à la doârine 
inconteffadiJe des Apôtres. Mais dans 
le fonds , ce ne font pas là les fenti- 
mens de l'Eglife Anglicane , qui eft 
trop éclairée & trop fage, pour porter 
les chofës à'ces emÉmitet ; & qui a 
toujours montré, far lii conduite, de- 
puis la Réfbrmation , qu'<^Ie enten- 
éoit de d^>endre dti'AutQricé Souve- 
raine 
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raine des Roîs & des Parlcmcns , à 
divers égards ; & qtfelle ne préten- 
doit pas que ceux , qui vivoîent fous 
une a^tre difcipliixc , fiiûènt en dan- 

gîr de damnation, pour cela feul. 
omme je fuis pcrfiiadé que laDifc^ 
pline Epifcopale , fans tyrannie , eft 
la meilleure, comme Texperience le 
ftit voir, lors qtfon peut rétablir, ou 
qu'on la trouve toute établie ; je m 
voi pas qu'on ait aucune raifon de 
tlamner les ProtÈflsuis,qui viventdans 
des lieux, où elle n'ett pas, & où elle 
né pourroit s'établir , uns de grands 
defordres , & fans troubler l'Etat; fur 
tout lorlque l'on convient , comme 
le font quelques-uns de ces Meffieur% 
qu'il n'y en a aucun <»mniMidcmcnç 
4ans le Nouveau Teftament. ^ 

Je n'ai garde de prendre parti, dans 
les querelles particulières , que les Sa- 
vans 4'Angleterre peuvent avoir les 
uns avec lesautres , fur l'autorité indé- 
pendantedcsEvéques; & encore moins 
4e vouloir nuire, en quoiquecefoit, 
i l'ïilife Anglicane, que je refpede & 
que j"honore, comme la plusilluftre 
de toutes les Eglifes Proteflantes , où 
Pon voit le plus grand nombre de fa- 
vans hommes j & d'où il eftfortiunc 
infinité d'Ouvrages j pleins de bon 

fens , 
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feas , de favoir & de pîcté. Ccft une 
juftîce que je lui ai toujours i«ndue , 
avec plaifir ; & cela fans aucun inte» 
rét 9 qui m'y ait engag^. Mais je Gm 
perfuadéque les perlonneS) âges .& 
modérées de cette Eglilc nç 4>caYen£ 
pas prendre peur d'un livre , tel quç 
celui-ci, comme fi rEgUfe.étoit en 
danger , lors qu'on permet à cette for- 
te d'Ouvrage^ de patoicre. Je croi 
que l'Auteur y commeilledit,a(Vbu^ 
lu attaquer non rétablilIècficDt prér 
lent, qu'il a]^ouve; mais, des préi- 
tenfions exceffives & même contrai- 
res aux Loix de l'Angleterre , & à 
l'autorité des Rois & des Parkmena- 
Comme je ne le connois point, ic 
Kpit je n'ai aucune liaifon avec lut^ 
je n'ai point d'intérêt particulier à le 
défendre, &je ne l'entreprends pas. 

Que fi l'on croit qu'il a pouflK, en 
quelques endroits , les chofts trop 
loin; il n'v a qu'à le réfuter tranquil- 
lement , a qu'à employer contre lui 
l'Ecriture & la Raîfon ; doat il tâche 
de fe fervir de fon mieux , pour apr 
puy er fes fentiments« La nation An- 
gloilè a trop de lumières & de bon 
i^ns, pour &laifiër duper par de mao- 
vaifes raiibns ; fur tout lors. qu'il eft 
pmnis, con^aç il l'eft à pcéièoit , de 

leur 
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leur en oppofer de meilieurcs. La 
yerité, comme je croî, ne court ja- 
irms dcrifque chez un petiple éclairé y 
que lors qu'il n'eft pas permis de la 
dire. D'ailleurs elle n'a rien à crain-f 
drc du Menfongc , tant qu'il lui cft 
permis de le combattre, à armes éga^ 
les. Ainfi ceux qui font perfuadez y 
qu'ils ont la Vérité de leur côté , n'ont 
rien à craindre du côté des Livres , 
pendant qu'il leur eft permis. d'en fai- 
re & d'en publier, pour la défendre. - 
. Celui-ci eft trop plein de matière , 
pour entreprendre d'en donner un Ex- 
trait exaâ, & ceux qui entendent l'An- 
glois feront bien de lire l'Original . 
Ils n'ont pas encore lu un Livre ^ fi. 
fort & fi foÛÈcnUv çnfitveur'dcs pria: 
cipes , que les Protcftans de deçà 1» 
Mer foutiennént communément. Je 
donnerai feulement un Abregédel'In- 
(roduâion , qui contient les principes 
généraux de l'Ouvraee, & je marque-* 
rai en gro? ce . que chaque Chapitre & 
la Prétâcc contiennent. Voici donc 
le précis de l'Introduâion. 
: L A plupart des malheurs des Socie-» 
tez , qui compofent le Genre Humain, 
ne vient, félon l'Auteur, que de l'a* 
bus, que ceux qui les^onduifent font 

<k leuç pouvoir „ .€al!ct;çûdaat i.des 
' . " cho- 
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choTe^doDt le fi>in nelenrapomt'été 
confié j ou ne Ta pi^étre Intimement ; 
ou en remployant à des choies , qui 
font à la vedté de leur jurifiiiâion, 
mais d*aiBB mamem oppo&c à la fin , 
pour laquttUet ces Pmflàaces ont été 
établies. Maïs omte les malheurs com- 
muns à toutes les Socieceî Civiles, te 
Chrétiens en éprouvent de particuliers i 
qui viennent de ce que Ton a voulu 
étflî)lir parmi eux deux Pouvoirs indé- 
pendans, dans la ménfie Société, Vxm 
Civil , & Tautre Eccleiiaftique. Cette 
doârine a caufé mille brouilleries^ 
non feulement entre les Princes & led 
Prêtres, mais encore entre les Ecck* 
iiaftiques euxmémes ; comme THiftoi*^ 
re nous l'^^prend, & comme nous le 
voyons encore à préftnt. 

Le deflèin de ce Difix>ar5 eft de 
montrer premièrement à quelles cha« 
fes la Puifiknce Souveraine s'étend , 
& à quels égards les hommes ibnt en^ 
core dans la liberté de Pétat deNatu^ 
re , & ne dépendent qo^ de Dieu êc 
de leur Confdence ; & fecondement 
d'examiner par qudies preuves , tirées 
de la Raiibn & de l'Ecrimre, on pré* 
tend établir le pouvoir indépendant du 
Cler^. 

I. O N tombed'jiccord que TEcritiH 

re 
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rè Sainte n'ajouté^ ni n'ôte aucun pou^ 
voir aux Conduâeurs du Genre Hu- 
main , & que Dieu n^a point partagé 
la Terre entre certaitts Gouvernemens, 
ou à certaines familles , à qui il ait 
donné commiffion d'en gouvetner le 
Tout , ou uuQ Partie ; & par conie^ 
quent que le pouvoir- des Souverains 
ne vient pas immédiatement de Dieu ^ 
mais des peuples. Ainfî pour favoir 
quelle efl Vééeskdoc de la juri(diâioii 
de la Poiffince Souvetaiiïe'; il elV né-^ 
ceflàire de lavoir quel pouvoir le» 
hommes ont ks uifS' fur/les autres ^ 
ou fur eux mêmes , car ils n'en peu* 
vent pas donner plusqu'ils n'en ont. 

Il eâ clair que des Créattares dt lif 
même etpoce , Ai créées pour jouir 
des mêmes apraatages , doivent être 
originairement égales. L'une ne peut 
pas avoir naturellement plus d'autori-* 
té fur l'autre , que l'autre n'en a fur 
elle. Il eft vrai néanmoins que les 
Enfans ne font pas dans un état dd 
pure égalité , car jufqu'à ce qu'ils ibient 
parvenus à l'U&ge de la Raifon , il 
faut qu'ils foient conduits par la Raî^ 
fon de leurs Parens ; mais ces mêmes 
Parens , s'ils perdoîent l'ufage de la 
leur, devroîent être conduits par cel* 
le de kurs Enfiuis ^ s'ils étoient par- 
venus 
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venus à un âge de difcretion. Âiofi 
rufagedelaRaifon, qui rend un Père 
libre ; accorde la même cbofe à fon 
Fils, qui a alors une liberté auffi éten- 
due que lui, dans les bornes des Loix 
de la Nature , de difpofer de lui mê- 
me & de £cs aâions , comme il le 
trouve à propos. Il en doit ufërainfi, 
auand ce ne feroit pour d'autre rai- 
U>n, que parc^ qu'il. s'aime naturelle- 
ment foi -même , & par con(equent 
préfère fon propre bien à celui d'ua 
fUtre ; ce qui eft un droit, dont il ne 
peut fe défaire ; & étant ainfi obligé de 
conferver là propre vie , & fon corps ^ 
&; de tâcher de fubfifter aufii heureufer 
ment, que fa nature le permet, il ne 
peut donner ni à fou Père, ni à quel 
tutre que ce foit , -un empire abfolu 
fur fa vie, & fur ce qui eft nécellàire 
pour la conferver. 

' Mais les défenfeurs du pouvoir ar- 
bitraire prétendent que les hommes 
font fi éloignez d'être en un état d'é- 
galité , pu de liberté , qu'ils naiflfent 
efclaves de leurs Pères , qui ont un 
pouvoir abfolu fur leur vie ; & que 
Je gouvernement Monarchique étant 
fondé fur ce modèle, il eft tout à j&it 
arbitraire. Au contraire un Père eft 
iî cloigaé.d'avoir acquis un femblablc 

droit 
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droit fiir fon Enfant , cfi lui donnant 
lanaiflànce ; qu'il eftplus obligé qu'au- 
cun autre d'en aroîr foin , &de Iccon- 
ferver. Il n*y a rien , dans l'état de la 
Nature, qui lui puîflè donner îa pro- 
priété de la vie de fon Enfont ( qu'il 
doit confiderer comme la créature de 
Dieu , & non comme la fienne) qui 
ne lui pût donner le même pouvoir 
fur un autre homme ; & à un autre 
homme, &.méme à fon propre Enfant 
for lui. Si un Enfant , lors qu*il cf^ 
venu à un âge de difcretjon^ .demçu- 
re avec fon Père , il faut qu'il lui obetf» 
le , comme au Chef de famille ; ou 
s'il attend quelque bien de lui , il doit 
encore lui obeïr, par un motif de pru- 
dence , en tout ce qui hé. lui caufieriapay 
un plus grand préjudice que l'àvâritagisr^' 
qu'il attend de fon Père , nVff çonfi-* 
derable. Mais fi voué ôtez ces cbn- 
fiderations , tout ce qu'un Enfant doit 
à fes Parens eft le refpcâ, la recon- 
noifîànce, & Taffiflance, en,cas qu'if 
en ait befbin ; & fi c'efl: là tout ce 4u'il'i 
doit à fa Mère , & à ceux qui l'auf oîentl 
élevé , s'il avoit été expofé', quelle 
prétenfion peut avoir un Père au pou- 
voir abfolu? S'il l'avoit reçu de la Lof 
de la Nature , il ne poiirrôit pas plu«^ 
en être dépouillé, que de l'honneui* &•' 
"ïoniQ X. O dtt 



314 BIBlilOTHEQUE 
du rcfpea, que cette m^rne Loi lu/ 
accorde ; de forte qu'il ne pourrott j 
avoir aucun gouvernement, que le Pa- 
ternçl. Conune les Pères feroient les 
feuls capables d'avoir des fujets, per- 
fonnc ne pourroit avoir de fujets, que 
ceux qu'il anaroît mis au monde , & 
après à mort ils feroient tous libres; 
parce que fon pouvoir étant attaché à 
fe perfonne, il n'en pourroit pas plus 
dtfpofer , en faveur d'un autre , par 
teftamept, que de fa qualité de Pcre. 
Par confequent fes Entais te trouve- 
roîent dans fétat de la Nature , jufqu'à 
ce qu'ils en fuflènt fortis, par un con- 
fentement mutuel. 

Il eft certain qu'ils font naturelle- 
ment libres , & qu'ils rfont point de 
pouvoir i'un fur l'autre , qui ne foit 
téciproque; à moins qu'ils ne perdent 
leur égalité, eu formant de leur pro- 
pre confentemeut un Corps Politique 
enfçmble ; ce qui ne fe peutfaire, qu'en 
remettant au plus grand nombre le 
pouvoir de faire ce qu'ils trouveBt à 
propos pour la Société. Le pouvoir 
doit au commencement être placé, 
par un confentemeut exprès, ou taci- 
te, dans la plus grande partie de fcs 
membres; qui, lors que leur ttopgran-» 
de ujultitudc ne les en empêche pas „ 

. re- 
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retknneat ce f>ouYoir entt» leurt^ 
m^ins; ou le çoj^iâejat à qu^kua, qui 
agifTaot , conune ieor S^éfentatif , 
doic être obçï , pendant qu'il lèoon-< 
, duit d'une manière qui eft conlfbrme. 
à la fin pour l^ueJle H a été établi ; 
mais qui, lors qu'il agitoontrecobu^ 
félon le jugeaient de ceux qui l'ont 
député pour cela, fait en forte que le 
pouvoir de fe conduire retourne na- 
turellenaent au peuple. 

Quand le Gouvernement a été une 
fois fondé , par le con&nqement desi 
Parties intereuéeSyilfubfiftefiurkméo 
me pied ; car le pouvoir des premiers* 
Gouverneurs étant morH avec eux, 
les Lois confervent leur autodté par 
le moyen des. fiuvants , que Ton pré- 
fiime approuver les Lois , jufqa'ù ce 
qu'ils aient déclaré le contraire. Au- 
trement les Lois ne pounoient être 
abrogées, ni changées, que par ceux*, 
là mêmes, oui les anroient faites. 
Comme les Lois tirent leur autorité 
du Gouvernement pré£eot , ce Gou- 
vernement doit ie pouvoir, qu'il a de 
contraindre delesoblerver,. nonàaur' 
cun accord des lieclespidlèz, maisaa 
confentdneait de hommes de lagéne«- 
ration préfente ; qu'ils expriment fuf-* 
fifammem.5 ^afinihaitant.. d'être piros 

O 2 tegcz 
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tcgeï par ceGouvernement, dans lems 
perfonnes, dans leurs libertés &dans 
la jouïjOlànce de leurs biens ; & qui lui 
accordent tout ce qui eft néceliàirc, 
pour parvenir à cette fin. 

C'cft la feule manière, dont la plu- 
part des peuples ont marqué , à cha- 
que génération , qu'ils approuvoient le 
Gouvernement ; & c'eft ce qui fait 
que chacun eft fujet du Gouverne- 
ment , fous la jurildiâion duquel il 
demeure. Ainfi tous les Gouverne- 
mens tant préfens, que paflcx, n'ont 
d'autre fondement , que le confcntc- 
ment des Parties intereffécs ; ou ex- 
près, ou tacite, ou detouscnfemble, 
ou de chacun à part. 
- On ne peut pas objcâeràcela,que 
le Gouvernement n'a pas»pû être d'a- 
bord fondé fur le conlèntement ; par-' 
ce qu'on ne peut pas pi'éfumer que 
tous les membres de la. Société fc 
foient affemble2,pourlcdonner; puis 
que quoique peu de perfonnes fc* 
foient accordées d'abord à avoir une 
feule Pliiâànce Souveraine, il a fuffi 
que les autres aient reconnu , piarleur- 
conduitc, cette Autorité qui leur étoit- 
avantageufe. Il n'y a point de raifon 
de nier que les peuples ne foient for- 
tîs 9 au commencement ^ de l'état de 
^ .. " i '-'' Na- 
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Nature de cette manière, comme ils 
l'ont toujours fait depuis. Ceux qui 
font l'obj eâion , que Ton vient de rap- 
porter , pourroient de la même ma- 
nière prouver que les Langues ne font 
pas d'inllitution humaine ; parce qut 
les mots ne iîgniâant rien naturelle* 
ment , nous ne pouvons pas nous ima*- 
giner , que tous les hommes , qui par- 
lent une Langue, fefoicntailêmbleï 
pour attacher d'un commun confèn- 
tcment de certaines idées à de certains 
fons ; & néanmoins cela dépend non 
feulement du confentement de ceux, 

Îuî ont les premiers parlé un certain 
^angage , mais encore de ceux qui s'en 
font fervis depuis ; parce qu'on n'y 
peut faire aucune altération , ni addi- 
tion, fans le confentement exprès, ou 
tacite de ceux qui s'en fervent. 

Ceux qui difent que prelque tous 
les Gouvernemens d'àpréfentdoivau 
leurs naiilànces à des Conquêtes & non 
au confentement des peuples, attri- 
buent une étrange vertu à la défola- 
tion des Provinces, à la ruitie des Vil- 
les, & aux mauvais traitemehs que 
les Conquerans font aux Peuples; puif- 
que cette conduite dégage Içs Pcupleç 
de ce qu'ils dévoient à ceux , qm les 
gouvernoient auparavant, & qui ta- 

O 3 choient 
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chcMcnt de . tes délivtcr de ces xnaf- 
heurs , & au contnûre les rend efclr 
ves, eux & leur pofterité, des Gonqnr 
lans. Mais fi cela eilabfitrde, com- 
me il Ted iàns doute , il faut recon- 
•noître -que le droit des Coaquenms 
eil fondé fur lecx>nfenteinentdeceux, 
-fui abandoniKï de ceux qui les con» 
4uifoient , parce qu^ils n'étcûent plus 
cilpables de protéger ces Peuples , font 
•featret dans les droits de la Nature 
:& ont été en libeité de & Ibûmettre 
au Conquérant , qui leur promettoft 
de les f rotegor. C'eft fur ce pied-là y 
ffat tes Tîllès frontietes ciiangent de 
maîtres , fouvent plus d'une fois en 
une Campagne , & lui font forment 
de fidélité. 

- Il eft évident que toutes les Na- 
tions , dont Torigine nous eft con* 
nue, làns en excepter les Juifs eux- 
mêmes , ont formé un Corps Politi- 
«tte, par le confentement de ceux qui 
s*y întereflbi^t ; & il eft certain en- 
core que leschangemens, qui ont été 
^ts depuis dans ces Gouvememens , 
font appttyet fur la même bafe; & 
par conlèquent fi tous tes Gouveme- 
mens ont été fonder chacun de la 
même manieie , comme ils ont été 
t:haiigez depuis, il n'y en a point qui 

ait 
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II ^t plus de pouvoir fur les Pei4>leS) 

i que les Peuples n^ont pu lui en donner» 
I Les honunes n'ayant aucun pouvoir 
1 fur leurs propres vies , & fur leurs 
I membres , que la Nature ne permet 
( pas qu'ils négligent , l'autorité du Gou* 
I vernement ne vient pas de ce que le 
[ Peuple Ta iBût maître abfolu de fa vi^ 
& de fès membres; mais du droit na- 
turel , que chacun a de £b conferver 
foi même , & de préférer ion bi«i à 
celui d'un autrç. Pieu eq mettant 
dans l'homme ce feul Principe idné , 
& inféparable de fa nature, qui eft de 
diercherlbn bonheur, & de travailler 
à fubiiâeraufll convenablement que (a 
nature le permet ; lui a donné le droit j 
ou plutôt l'a chargé du devoir de &ire 
tout ce qui eil propre , pour parvenir 
à cette fin. Cela renferme non fèule*^ 
ment le droit de rechercher la répara- 
tion d'une injure rc^uë , mais encore 
celui de punir la perioune qui l'a faite , 
dans la vue de prévenir de femblables 
chofes à l'avenir. La fiireté mutuelle 
des hommes , auffi bkn que les liens 
de l'Humanité, obligeant les hommes 
de s'affifter les uns les autres ; ils ont 
eu droit de pr^Kire des voies propres 
à rjéiiifir en cela ; telle qu'eft celle de 
s'îfccorder à être gouverne^ cpnformé- 

O 4^ " ment 
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ment à certaines Lois connues & fixes:, 
d'établir une certaine Autorité Souve- 
faine, pour finir leurs differens, félon 
les Lois, & de l'affirter de toutes leurs 
foftes , en tout ce qui regarde la dé- 
ftnfe & la fureté commune. 

Ainfi le pouvoir que chacun avoît, 
ibus la Loi de la Nature , fe trouve 
par la renonciation des Parti culier^, 
entre tes mains du fènl Magîftrat ^ dont 
le droit de punir ne peut pas s'étendre 
plus loin y qu'il ne s'étendoit dans Té- 
tât de la Nature; où chacun étoit obli- 
gé de faire tout ce qu'il pouvoit, pour 
la confervation de la vie , & de la li- 
berté, des membres & des biens d'un 
autre , lors que les (îens n'étoient pas 
en danger. Le Gouvernement e/l fi 
éloigné de dégager les hommes de cet- 
te obligation, que fa principale fin eft 
de les protéger, en toutes les actions 
qu'ils peuvent faire , fans porter pré- 
judice aux autres; '& par confequent, 
en CCS fortes de chofes ^ les hommes 
font encore en état de Liberté & de 
Nature. Ainfi ce n'eft aucun confen- 
tcment, ni aucune afl[bciation, qui les 
engage à cet égard les uns envers les 
autres , qui les met hors de l'état de la 
Nature ; mais cette" union Politique, 
par laquelle ils s'cngî^ent à & défen- 
dre 
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dre réciproquement , & à affifter le 
Magi(fa:at, pour punir les injures, que 
le Bien Public ne permet pas de lailfcr 
impunies. C'eft pourquoi Tétat de la 
Nature efl plus étendu , qu'on ne le 
croît communément ; puis que non 
feulement chaque Nation eddans l'é* 
tat de Nature Tune à Tégard de l'au- 
tre , & chaque particulier , dans une 
même Société, lors que ]e danger eft 
trop prompt, pour avoic Je tems de re- 
courir au MagiArat; mais que tous les 
hommes y font nez & continuent d'y 
être , à l'égard de toutes les cho(ës, 
qui fe peuvent faire , fans faire tort à 
perfonne. . . 

I L L'a u tr e chofe-, qu'il faut re-» 
chercher, c'cft quel pouvoir ceci don* 
ne auMagiftràt, en matières de Reli- 
gion. Perfonne ne peut douter qu'il 
nefoit pleinement autprifé à punir ce 
qui eft.mauvafe,& vicieux > Qucatrtrc 
la bonne Morale., & de rccompcnfer 
ce qui efl bon & Vertueux. 

S'il peut punir ceux qui font du tort 
à une feule perfonne , ib a fan^ doute 
autant de droit de punir ceux .qui en 
font à toute la Société; en çiant qu'il 
y;^ii; un Dieu,» ou.qu'il fe^meie.ile.bi 
conduite ,àu> QçnreHuimin i pour :xé^ 
compeflftr. ceux: qi|i:tr^y^lleot pouc 

Os le 
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le Bien Commun , & punir ceux qor' 
Tattaquent. On peut regarder un hom- 
me de cette forte , comme Tetinemi 
de tous les autres ; puis qu'il renverfè 
le fondement^ fur lequel leur confèr- 
vation & leur félicité font principale- 
ment établies. Un tel homme pour* 
roit être puni , par chacun , dans l'état 
de la Nature. Parconfequent, leMa* 

Îriftrat doit avoir droit de punir non 
eulement ceux qui nient Texiftence 
d'une Divinité , mais encore ceux qui 
rendent cette exiftence inutile , en niant 
fa Providence , ou en ne lui rendant 
aucun culte ; ou qui font coupables 
de blafphemes formels , de profana- 
tions , de parfures , ou de jurextiens 
proferex Incrément. 

La Religion eil: fi néce{&ire , pour 
le foûtien de la Société Humaine ^ 
qu'il eft impoffible , comme les Payens, 
auffi bien que les Chrédens, krecon- 
noiflènt, qu'elle fuUifle; fi l'on n'ad- 
met une Puiflàuce invifible. Qui gou- 
verne les afiitires du Gtott Humain, 
lia crainte & le rtfSpt& , que Ton a 
pour cet Ette , produit plus d'effet dans 
les hommes^^ potu: leur faire obfenrer 
les devoit^y danslel^uel» leur fdfcit^ 
conMe^ ftr cette cet¥é; q«ie tous les 
ftppIiccS) dont lesMAgiârtts^lespuif- 



fent meiutter. Liâ^ Athées mêmes n'o^ 
fent le nier, & c'eâ pourquoi ilsfup* 
pofènt que la Reli^on n'eft qu'une 
invention des Politiques , pour tenir 
plus facUement la Société en règle. 
Les HiAoires de certaines nations bar'- 
bares ^ que Ton dit n'avoir point eu de 
Religion , font contredites par de meil- 
leures Hiftoires ; ou ces nations ne 
forment aucune Société enfèmble, ou 
Jie font guère au deiTûs des Bétes. 

* Voilà. des feiUîmens très-verîta- 
bles & tràsréloignex de ceux de Mr. 
Boy le y qui , dans fes Penfées fur les 
Comètes , & dans leur Continuation^ 
a foûtenu que la Religion n'eft point 
néceûàire , pour entretenir la Société,. 
A qu'une République d'Athées pour- 
roit auffi bien fubfiiler , que les meiUei>- 
res Républiques de l'Antiquité Payen- 
ne. Je ne veux point ici réfuter ce 
ièntiment , que pcrfonne ne fuivra,. 
félon toutes les apparences , & dont 
npus ne verrons , s'il plaît à Dieu, ja- 
nuiis la pratique. Il êiut avoir beau* 
coup de charité, pour aoire que c'eft 
à bon deflèin qu'il travaille à diminuer 
autant qu'il peut la haine que Ton a 
avec raifon contre les Athées , quoi 
qu'il lâche que perfonne ne le trouve 

6. boUi. 
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boiL Si qnelcon de lès Adverfâîici 
avoît oCé avancer quelque chofè de 
iëmblable , il en lâuroit bien tirer les 
confêquences odieulès , qui en iiaîlr 
lent. Si on n'«i ufè pas de même 
contre lui, il n*endoît lavoir gré qu'à 
la retenue de ceux, avecqui il a afl»- 
re; qu'il doit, s'il aunpeude pruden- 
ce, nepaspoullèr àbout. Maîsécoo- 
tons nôtre x\uteur. 

Il paroîtparlâ, dît-il, combien ai>- 
fiirdes Ibnt les railbnneniensdeceux, 
qui , afin de gagner pour eux mêmes 
on pouvoir tnd^ndant , en matières 
de Religion , prétendent en exclurre 
entièrement le pouvoir du Magiftrat, 
fous prétexte qu'il ne doit avoir loin , 
que du bien de la Société Civile; f^uis 
qu'il doit s'intereflcr en toutes les cho- 
fes qui regardent le bien de la Société 
Humaine & qui (ont ce qu'il a de 
pluseûèntiel dans la Religion; & que 
Ton fait néanmoins paflèr, parcoutu- 
^ne, pour des^natiere^ civiles ^ pour les 
didinguer de celles auxquelles on a 
xlonné le nom de Religion. 
' Les hommes ayant généralement 
méié dans leur Religion quelques 
points purement Ipéculatifs , & une 
certaine manière de fèrvûr Dieu , avec 
des cérémonies itglées, & autres cho- 
'-' - •• • ' ' . •• . Tes 
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fes indîfFerentes ; & étant fi dîviffaten- 
trie eux, qu'à peine y a-t-ilaucunpaïs , 
qui ne fe diftingue des autres en cela , 
auflî bien que par ù, fituation ; la 
queftipn cft de faVoir, û le Magiftrat 
a qùfelqac poùvpîr en ceci. L'on ne 
peut -s'en âlliirer, qu'en 'recherchant fi , 
d'ans Wtat de 1^ Nature , les hommes, 
ont réciproquement quelque pouvoir 
fur leurs aftîons, en ces matières. 
' Rien- ne peut être plus clair que ce- 
ci ; c'eft que. tous' étanrdans une obli- 
gation ihdiQ>enfable de fervirDieu,dc 
la manière qu'ils jugent la plus con- 
forme à fa volonté , & de fuivre dans 
tout ce qui concerne la Rehgion ce 
que leur Confcience leur diâe ; per- 
fonne ne peut céder à un autre le droit 
déjuger pour hn même;, puifque par- 
là fa Religion dépendroit abïblument 
d'un autre , qui pourroit le contrain- 
dre d'agir contre fa Confcience , ou de 
faire ce qu'il jugeroit défendu. Com- 
me perlbnne n'a un tel pouvoir furfh 
propre perfonne , que d'être en état 
d'autorifer' le Magiftrat ( fuppofé qu'il 
y eût quelcuîi qui fût affex fou , pour 
en venir là) à le maltraiter lui même, 

Jour le fervice de- Dieu , tel que le 
/lagiftrat le jugeroit conforme à fà 
•volonté : il ne peut pas non plus don- 

O 7 ner 
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ner an Msf;iilrat ce pouvoir fur un 
autre ; parce que perfonne ne fait tort 
à fon prochain , en lervant Dieu , fé- 
lon ù, Gonfcience , ou en croyant & 
£u(knt profeâion de croire , fbr des 
matières fpéculatîves , ce qu'il croit 
véritable ; & que la feule choie , qui 
donne le droit, dans Tétat deNature^ 
de punir un autre , c'eft le tort que 
Ton en a reçu. On peut même dire 
que dans cet état , quiconque auroit 
efhyé de faire lui même une cho& 
aumabfurde, que celle-là^ ou qui au- 
roit engagé aautres à la &ire , auroit 
pu être juftement traité comme un 
Ennemi commun de la liberté du 
Genre Humain ; & psu: conièquent 
ceux , qui affiftent à préfènt îcs Puif- 
lances, qui perfecutent pour la Reli- 
gion , & qui ôtent à quelcun la vie, 
la liberté, ou les biens, {bus ce prétex- 
te , font coupables d'un auâi mnd 
crime , que s'ils lefaifoient eux mcmes. 
La raifon de cela eft , qu'à l'égard de 
ces matières , les hommes font encore 
dans l'état de Nature; fans qu'il y ait 
aucune Puiflànce repréfëntative , qui 
détermine pour eux ce qu'ils doivent 
croire, ou profeilèr. Il n'eft pas poâi- 
Jble que les hommes (e ibûmettent i 
aucun Gouvernement , finon dans Tf n- 

tcn* 
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tendon d'en être protégé, dans un de» 
voir auffi eflëntiel, que Teft celui de 
fervir Dieu, félon la Confcience ; auffi* 
bien que d'en être protégé , en quel* 
que autre chofe , quecepuiflèétre. 

C'eft une grande erreur, aue de s'i- 
maginer , que le pouvoir du Madflrat 
s'étende juliqu'à avoir le droit de pu* 
nir , pour des chofes indifférentes ; car> 
6 cela étoit, il poûrroitôter à chacun 
toute forte de liberté, .&fè tendre iur 
fupportable , en empêchant chacun 
de conduire fè$ afiàires particulières ^ 
comme il le trouve à propos : au lieu 
que chacun a non feulement le droit 
de le faire, mats encore celui de former 
telles Societez , qu'il lui plaît, ppur 
fes affaires, ou pour fon plaifir ; £ins 
qu'on le puiilè empêcher avec jujfUce^ 
pendant que le Public n'en reçoit au- 
cun dommage. Si le Mzgiùm emr 
pêchoit qu'on n'en usâtainn, ilagîtoit 
imnifeffemetit contré la fin , pour lar 
quelle le pouvoir qu'il a luiaétécon- 
^, & qui eft la confervation delali- 
berté de chacun, dans toutes leschOf- 
fes , qui ne font aucun tort aux au- 
tres. C'eft pourquoi le pouvoir du 
Màeifbat, dont l'étendue eft réglée 
par la fin , que ron fe propofe en for- 
mant une Société , ou un certain Gou- 

ver* 
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▼ernement; ce poaToir,dis-je^iics'c- 
teod pas à des choies indîâèrentes, 
mais à celles-là fealemcot, dans lef- 
quelles le Public s-'inteieilè; & je mets 
dans ce nombre, la dâenninadon de 
toutes les choiîês , que le Bien de h 
Société ne fouffiie pas que l'on laiâê 
dans rincercitude. Âînfi quand mê- 
me la Confcience ne lèroit pas fnte- 
rêOèc dans la manière de fervirDieu, 
le Magi(fa^ n'auroit point de droit 
d'ôter aux hommes leur .liberté à ccî 
égard ; maïs feroit obligé de les pro- 
téger , dans la manière de culte qu'ils 
auroîent choifîe , auffi-bieu que dans 
toutes les autres chofès indiSèren- 
tes. 

Mais parce queladoârinedeceuï, 
qui veulent qu'on perfecute , eft, mal- 
gré tout cela, foûtenuë par des gens, 
qui n'ont égard qu'à leurs intérêts, & 
qui agiffcnt dans des vues particuliè- 
res, il faut ajouter quelque chofe U- 
dcffiis. 

Il eft contraire à l'honneur de Dieu; 
de même qu'au Bien du Genre Hu- 
main, que le Pouvoir des hommes 
s'étônde au delà des bornes, qu'on a 
marquées; parcequeDieu,.. qui n'exi- 
ge rien d'impoffible des /hommes., ne 
nous demande d'abord autre chofe, 

qu'un 
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K qu'un examen droit & finccre de nos 
I devoirs ;.& pourvu que nous agiflîons 
i en fuite conformément à cet examen^ 
I nous ne pouvons pas manquer de lui 
être agréables. Les hommes auffi^bî- 
vent être (àtisfuits de nous , à cet é- 
gard , puis qu'ils n'ont pas droit de 
prefcrire des récompenfes & des pei- 
nes à des chofes , qui ne renferment, 
♦ aucune Moralité-^ parce que celaten- 
droit à empêcher qu'on né s'acquitât 
du grand devoir de ne pas embraflèr 
une Religion, fans examen. 

11 eft vilible que les hommes étant 
devenus capables de choifir leur Reli-^ 
gion,on les détourne d'examiner fans 
partialité des opinions, auxquelles il y 
a des récompenfes attachées , de peur 
de les trouver fauflès ; & de considé- 
rer avec foin les opinions , auxquelles"^ 
on a attaché des peines , de peur de 
les trouver vraies. Par confequent, 
on doit bien £è garder de joindre aux 
opinions ni peines , ni récompenfes ; 
& le Magiftrat doit traiter de mémç 
tous fes Sujets , quelques éloignez 
qu'ils foient de fes fentiments, ou de 
ceux des autres , fur ces matières. Une 
conduite oppofée eft nuifible à ceux 
qui n'ont pas encore choifî la Reli- 
gion 
^ Ou^ riçndç Moral» 
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gioa qu'ils veulent iîiivre (ati moÎD! 
avec ccuQoiflànce de cau(e) & ne peui 
faire <pie des hypocrites dans les aâes 
les plus C lennels éc la Religion; par- 
mi ceux qui ont déjà iàk leur choix, 
& qui , fans ces empêdiemens l'aih 
xcÂcot &it pour la plupart d'une ma- 
nière plus fîncere. II h'eft pas beibio 
de montrer combien il eft injurieux â 
la Divinité, d'embraflcr aveuglément 
tout ce qu'on dit d'elle, ou aelafer- 
vîr d'une manière qu'on croît lui être 
defagrcable; mais je foûtiens que cela 
n'eft pas moins contraire au Éien de 
la Société Humaine, puifque les liens 
de la Confcience étant rompus , par 
une Diffimulation perpétuelle, on eft 
prêt enfuîte à commettre toutes fortes 
de crimes. Quand cela n'arrive pas, 
il s'en enfuit que ceux, que la Répu- 
blique dcvroit principalement proté- 
ger, c'eft à dire , ceux qui ont de la 
Confcience, font expofèïàlbuffiir de 
mauvafs traitemens; ou contraints de 

f rendre les armes, pour défendre des 
)roits Naturels , qu'aucune Puiflin- 
Humaine ne peut leur ôter. Ainfi la 
violenor., qu'on ne doit jamais em* 
ployef ,que pour prévenir un plus grand 
mal qu'elle n'efl elle-même , eft fui- 
vie des fuites les plus fatales en cette 
occafion. Pour 
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Pour les prévenir , le Ms^îftrat peut 
punir ceux qui prêchent la perfecu» 
tion , auâl juflemem qu'il puniroit 
ceux qui éxhorteroient au larcin , au 
meurtre & à d'autres fimblables cri» 
mes ; parce que c*eft le comble de la 
dépavation de rEfprk Humain, que 
de faire (buffrir ceux, qui fèconduifent 
le mieux qu'il leur efl pojQTible , en 
choififlànt les iëntimens qu'ils jugent 
les meilleurs; fans quoi ils ne peuvent 
^tre bons fujets ni de Dieu , ni des 
hommes. Les Perfccuteurs feuls, qui 
ne font ébranlex ni par la pitié, ni par 
d'autres confiderations , qui defarment 
fréquemment d'autres Criminels, con<- 
tinuent leurs cruautés non feulement 
jufqu'à ce qu'ils aient fait perdre aux 
hommes tout fentîment de Vertu, en 
<létrui(ànt en eux la bonne Confcien* 
ce , qui eft la plus grande fureté que 
4cs hommes puiflèht avoir les uns des 
autres ; mais encore qu'ils les faflènt 
blafphcmer & outrager Dieu lui-mê- 
me ^ par une horrible diilimulation. 
Ainfi la perfecution rcnjferme tous les 
crimes imaginables^ en détruifant la 
fin de la Religion, l'honneur de Dieu 
& le Bien du Genre Humain , pour 
l'avenir , auflî-bien que pour le pré- 
fent. Par confequent , le Magîftrat 

de- 
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devroit non feulement punir ceux,qui 
enfeignent une fi pernicieufe docoi- 
ne ; mais ne fbuffirir que perlbnnc 
jouit d'aucun emploi Eccleiiaftique, oii 
Civil , fàus y avoir renoncé expreffé- 
ment. 

* C'eft un très-bon avis , & qui 6- 
tant fuivi mettroitfin à une infinité de 
defordres, que les Puîi&nces elles-mê- 
mes , qui ont intérêt à les faire finir, 
entretiennent vilîblemcnt ; en récom- 
penfànt les Pcrfecuteurs , par foibîef- 
îe , ou autrement , & en laiflànt périr 
dans rindigeuce , ou dans robfcurité 
ceux qui font modérez. Le cœur de 
l'homme étant fait , comme, tout le 
monde le fait , on fuivra toujours com- 
munément le Parti des récompenfcs; 
& l'on aura honte & horreur de celui, 
qui n'attire que du mal , ou du mé- 
pris. II ne fiiffit pas de ne perfecu- 
ter pas dircftcment , il ne faut pas à- 
vorifer ceux qui difent qu'il lefautfai- 
re & qui le font autant qu'ils le peu- 
vent. Dieu ne demandera pas moins 
compte du mal que l'on laiffe foire, 
quand on peut l'empêcher, que de ce- 
lui que l'on fait ; & il punira de plus 
pour le bien , que l'on n'a pas fait & 
que l'on pouvoit faire. 

Mus 

* K^mârjue de fAukuf de U B. C 



I 



CHOISIE. 333 

\ Maïs on demandera ici , dît nôtre 
i Auteur , fi la Confcience d\m homme 
ù lui fait faire des aâions , que le bien 
t de k Société demande que Ton em- 
u pèche par la force, fi les droits facrez 
de la Confcience lient les mains au 
Magiftrat. On répond premièrement 
i que r Atheïfme détruifant entièrement 
f la Confcience , il ne peut pas deman- 
' der d'être toléré ; fous prétexte de ne 
pouvoir pas, en bonme Confcience, 
fuivre le fèntiment dés autres. De 
plus il n'y a que la doârîncdelaPer- 
fecution leule, qui fait faire aux hom- 
mes des aftions diaboliques , pour 
l'honneur de Dieu , & je ne voi pas 
que fans cette doârine, il pût arriver 
de femblables cas. Mais fuppofé que 
cela Fût , lé Màgiftrat peut employer 
le pouvoir , qu'il a d'cmpéchçr qu'il 
ne fe faflè du mal; parce que comme 
Les hommes en état de Nature, ont 
droit & même font obligez en Con- 
fcience de (c défendre contre ceux qui 
les attaquent, quoi qùelesaggreffeurs 
fe fervent du prétexte de la Confcien- 
ce; .ils ont auffi droit de revêtir le 
Màgiftrat dé ce pouvoir-là, auflîbicn 
que de • quelque autre autorité qu'ils 
lui doiinent. Autrement tous les Cri- 
minels fe dcfendroient , par le même 

' • • . pré- 
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prétexte. Ce n'cft pas que ii ceux , <ioiit 
il s'agit, avoient tait leur poffible pour 
être bien inftruits, ilsnefiiflènt iuno 
cens à regard de Dieu ; maïs cela 
n*empécheroit pas que le Magiflrat ne 
dût s açquiter de fon devoir, pour pro- 
téger fes Sujets. Mais il n'a aucun 
prétexte d'employer la force: , lors 
qu'il n'y a perîbnne à qui l'ou. ait fait 
toçt, quoi qu'il ne s'agiffe point de 
Confdence ; . & bien moins encoi«, 
lorfque la Cohfciencé s'en mêle, pour 
les raifons que l'on a déjà dites. Aîniî 
le pouvoir du Magiftrat ne regarde, 
que cette forte de matières de Reli- 

5 ion , qui font auffi civiles , c'eft à 
ire • dans lefquelles le Public s'ia* 
tcrçflè. I 

Pour ajlçr encore plus loin, fi Ton 
fuppofe que le Souverain a droit d'u- 
fcr de la force , pour avancer la Ve* 
rîté dans fes Etats , il faut fuppofer 
auffi qu'il a droit de juger, pour £è$ 
Sujets , ce qui eft véritable, & qu'ils 
^font obligez de fe conduire félon fes 
* décifions ; /Car le droit de punir le pcu' 
pie, parce qu'il ne s'y foûmet pas, 
fuppofe néceflàirement que le Souve- 
rain a droit de juger pour lui. 

* On ne fiuroit néanmoins dire que 

* KsmmfHe tie fAulm A la B. C. 
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le Souverain a droit dç juger du Vr^ 
& du Faux, en matières de Rçligion^ 
pour le peuple ; parce qu'il s'enfuî- 
vroit que toutes les fois que le Sou- 
verain changeroît de fentimçnt , fuç 
la Religion , comme il eft arrivé trè$ 
fouvent , il faudroit nécef&irement 
que le peuple en changeât ; à moins 
que d'être coupable du crime de re-. 
bellîon, &depouvoîr être puni, com- 
me tel. Il n'y a perfonne , qui vou- 
lût accorder cette çonféqijençe ; puis 
qu'un Prince Hérétique auroit droit 
de perfecucex les Orthodoxes , & un 
Prince Mahomet;an , ou mêmç Payen 
auroit aufli droit de maUraiter les Chré- 
tiens , uns qu'ils puflènt s'en plaindre/ 
Il n'y a rien de plus évident, & ilea 
eft de même , fi vous fubûituei le» 
Ecclefiafliques au Souverain ; car fi 
un Synode a droit de juger , pour le 
peuple, de ce que le peuple doit croi- 
re, fans que perfonne puiflèrefufer de 
recevoir fes décifions ; quelque (entî- 
meut qu'ait le Synode, il faudra l'em^r 
brader, fans exameçi.. Quand il déci- 
dera qu'îl ne faut point adorer d'ima- 
ges, il faudra s'en abftcnîr;& dès qu'il 
aura décidé le contraire , comme il 
arriva en Orient, du tems que l'on y 
difputoit des Images , il faudra les 

ado- 
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adorer. Il n'y a point de Société Chrc 
tienne aujourdhui, qui voulût avoua 
en général , que les Sujets de quelque 
Etat , que ce foit , font obligez en Con- 
fcience de fe foûmettre aux decifionJ 
du Souverain , ou dfes Eeclefiaïliques 
du pais ; de peur de fe condamner elI^ 
niême. Mais ily adiverfes SocieteT, 
qui ne laiflènt pas d'exercer un droit, 
qu'elles n'ofent pas accorder aux au- 
tres , & défaire ce qu'elles condam- 
nertt,' quand les auttes le font. 
: Pour ce quî eft delaqtt'eftîon, à la- 
quelle nôtre Auteur a répondu un peu 
plus haut ^, on fcn peut donner l'exem- 
pte lies Magajfars des Indes , dont les 
Voyages de Siam nous ont parlé , & 
4ui par lin ïde furieux dé Mahomc- 
fifine y tuent xjuclqiie fois tout ce qui 
ft préfetite à €ûr. Ces ©Én« font con- 
damnables & devant Dieu & devant 
ks hommes ; parce qu'ils ne font rien, 
jSour examiner fi leur zèle eft bien fon- 
dé ou non, & parce qu'ils prennent' 
un droit fur la -vie des autres , qu'ils 
n'ont point , & qu'ils ne voudroîent 
pas que les autres priflènt fur la leur. 
Il eft vifible que l'on a droit de s'op- 
pofèr , par la force, à des gens de cet- 
te forte , par quelque principe qu'ils 
agilfent. Que fi l-ou fuppofoit que ces 
*" gens 
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g^ens'onrftit ce qtfiîs ont pfr, pour 
^xaminer.lcnr Religion, & leurcon-' 
lâmitE, & qu'ils onfjugé qulfe-étoient.' 
( cabligcï d'agir de la fcate , les houiT 
rnes ne fcroient pas moins en droit de; 
' le dtfftndtecomreeux; & fi Dîeuleiit!' 
pardouifoir, ce ftroit comme il par- 
<iDime aux foux 8^ aux flirîeûx. ' it 
fiint répondre la même chotè, fi on; 
les fuppofeflfinpides,. qu'ilsfoietit in- 
capables de fe formée aucune idée de. 
T^orale. Lcs homnies pIuS,raifpiuia- 
bles ont^dn^r de fe gvjjér ffeui, 
comme de bâtepféivsges,^& ttiea 
les traitera ,' comme leur ftupidîté le! 
demande. Ce n'eft pas quejevdùittflè- 
accorder ni l'une , ni l'autre de- ces: 
iuppofitîons; je qe croi pas.'qu'ilyaÎE. 
apcuu peuple , qui^-^iveçR Sodtté., 
lans avoir quelque idée dç. JjUtjce ïçî 
d'Equité , &.qui ne pùifle être con- 
damné par ces mSmes idées. , Mjîis' 
ce n'eu pas ici le Heu -de "tràûer. dé! 
cette matici 
Auteur' dit, 
■tth'eRpi 
^lïd.'poiiy 
pour ïwvei 
Gouvemerf 
cela doryie 
qijie lèliën 
7»wX. jf de 
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féparçr qui que ce foit , ou Laïque 
où Ecclefiaftîque ^ de toute cominu 
riîon de l'Eglifc; en le bannîf&nt , ex 
remprîfonnant, enlefeîfant mourir 
ri le peut envoyer en des lieux ^ où 2 
«Y ^ aucun exercice du Chriftîanîfmc, 
lors qfue le bîe^ de VEtat le dcxiiBit 
d^'y & Pohlîger'mçme'de combattre 
contre CEUX, quîfônt^delamêmeRe- 
ligioû que lui; ce qui fait voir que Je 
bien de la Société eft là Souveraine 
toi ,' que toutes les autres confidera- 
tîohs iiiî doivent, céder , ' & qtfaucun 
Ecclefiàûîqûè ne' peut êtr^ iiidépen- 
<ÈUit du Màgîftral. Aînfi il. ne peut 
pas y avoir deux Autoritei , indépen- 
dantes dans la même Société ., & Je 
Magîfttat même a {)C)yv0îf fur les hom- 
liies aflèipblei poùrlç. culte de;ï)içu, 
comme* ipoiit' toute, autre chofe. La 
lu^rëme Puîflànce, loin d'avoir droit 
de les maitraîter,' -eft obligée de les 
protéger', contre; tout le : mal qu'on 
vbfudroît ieurfa^ré, pendant qu^ils ne 
tônt rieh' qui fpî4; :préju4i(*iable â la So- 
ciété Ciyilc.iiiiiâij encore plus, fi 
lëé;s/ASMUétitàfâétit; au BîenTft- 

pour, fervir- !p!cjî!/.felfjp'leur Con- 
icien/re..' : \.' \ / y 
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par rapport airt zutres Sôcîetez"; paif- 
qu'il n- exige dé ce^s Sôcietci , autre 
chofc , finon qtiVUes ne ïbârieniilçDt e* 
aucun J'rihcTpe; qijîfoit'ijontî^rc 1^,, 
Bieo ioèmmûnV Jttais ique^ daftsî'E^- 

f;li)fe|; il:doi0^endie garde^tfotiV^^'^ 
e%ne prancïf«al^ement- ccttt^qtirïcr^ 
vçnt au Bien de l'Etat , & pour cèla; 
ét^blir des. Miniftres , qui in(lraîftnt ' 
pttbHqucinent fes Sujets i €fkei tdSit^ 
ce-que^ le' Souverain a <lroit-^de te^-; 
n^i par la force ' ■ & affaire tout '8è .* 
que le wBîen 4c la -Société àcWiânde' & ;] 
que Ton f écotnpenfè ; car ce defnîçr ' 
pouvoir, tft iriolftdre, que celui cjépu-. ' 
nir.>& àtftcc(mp^nkii& mà'îihm? 




pericmnesc i>»8lîcpfefr' ; jiotti*^ ràv'èitî/; 
luirfn&tie:4c^ ce quHl dok à fçiS'SU^'^ 
jets, &fcs Svym '^s devoirs ,' iVj^-^ 




tr^m^fedèé mofâftiflé dô^i^ail^-'fiF^ 
lef(|«$^liei <:cfas 'àmi>it9^ tskt^'^mdëi:^'' 
Ri^n ne peut Tempécher de chaiger 
de ces.fqiq; dc^ |Qiis' ^ %qnrn^htd%f- 
leurs aucune jurifiiiâionî, en ccîs fofc-' \ 
te$ de mackr».' Giqmim it^lM(^'fli^ 

P 2 •' '^' t)éât 
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pm étp^lit ^sMkki6i»ç, pour ecU 
il.lès. pejat caf0èr « ovl kurimpofir £ 
lefîce, s'ils fodtniftlleut devoir^ on 
s'ils agiflènt confine la., fia , pour b- 




ï^Ç:iÇflÇçre^'(fQp»a^cda peut am- 
vei) if j a> drQît-^ dé; redrràèr cefc abu$. 
1^' r^ift)^ dftcçlç. çft quelcsihoniines, 
enMCipt^iir» 4^5 leç- Sociétés Polm* 
q%^ fo^^ftent nfcoffiirement Ie»F9 
H^^XtJC^pis , quft lei : Mafeifittits 
teçgritpflittilç Bie^RuWk^ & que par 
ccil^^iâttt^ 1/B8 Mag}ftmts|)euyent cm- 
péjchêr q\^, les hpflimes ne. dî^ièfit 
de Jeii^^ biê^'^iiine rasimereipréjudî* 
^ffefeî f î*^ ^-^^ déclatcspiittHès - ces 
*^«^ïffl^ 4pnles: 

^$Jg^'iFrc^e%^j:<3<dQimânces^ ikf. 

fkyfùf de&g^jGfij^ . 

«^.iîBftWîrîCW l«li(W€6s <dos fiig«$;, 



pFcmmc voit pas pûurquoi il les dé- 
t.pouill€groit d'une partie de ces biens; 
tpQucentretcsurparâieaxdesopLDions, 
qui n'ont poibt d^^a^QftaaBieaPu- 
. 'blic. Comme on ne peut pasipréfu- 
; xner, que p^rfooni^^ en flOttmttrdans 
' lUne Socdeté Civile, ait eu deQbin îde 
' donner au Magiârat le pouvoir de le 
ipriveir d'auûune partie de ifon bien; 
-pour 'l^tretien (f<^JmQnis;,'.^uiji*ont 
LpQint)(lei^pp0rt à VUMité BahH^c, 
>& qui icim., Qûûune il le cfQit.préift- 
'diciables à fin wne' :: :aiiffi petfonne 
n'ayant, ibus ce^nââatè, »i(nin.poii- 
voir fur le bien d'un autre , ne peut 
donner à la PuiOEànoe , qui lejrepré- 
ifente i plus, de ppiWQir qu'il uTen ti 
•luitmémet Pour^mQ^i^j'aVouiëqueje 
aie voi pas coomient cm peut cépon- 
. dre au taifcmnement de ceux ^ui di- 
rent, quel'oapûurroitaiiffi4>ien pré- 
fumer que les membres de la Sodieié 
ont chm^ la Fuiflànce Légiiaitfiyejde 
dioifir des opiniolis JpâcuiatîYes :poiir 
•«ux , que die pnendse une partie de 
leurs biens , pour entretenir ces Opi* 
nions ; & que s'il eft de la demii»e 
injuftice de forcer les hommes defiû- 
-re profeffiondîopimonsfpéculatives, 
rqu'iis ne croyentpas, 'il n'y a pas plus 
idejuilice à.ie$ fiiire contribuer à les 

P 3 ei> 
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entretenir; particulièrement fi l*on coi 

,iideie qa*elles n'ont d^autre effet , qw 

. d'avancer la fuperlUtîon dans un 
grande partie du Mondé. ^ 

Opcre: cela, quand on ^utacfae de 
grands avantages à de feniblat>les opi- 
nions, on fait non feulement que 1^ 
Ecclefialliques les embrailènt quelles 
qu'elles puiflènt être, & inventent 
mille manières fbphiftiques & mal-ho- 
nétes de les défendre, au préjudice de 
2a Vérité; niais ^n l^it même en for- 
te que THumanité eft:pre(que éteinte 
parmi les Chrétiens , qui font divifez 
en difiërentes Seâes , dont les Eccle- 
fiaftiques brûlent d'une haine impla- 

. cable contre ceux , qui ne font pas de 
leurs ièntimens , & tâchent de faire 
naître une feniblable paffion , daiis 
l'efprit de tous ceux qui les écoutent 
On ne peut pas douter que ce ne fbît 
là l'unique caulè , pour laquelle \ts 
Chrétiens (ë traitent les-ùnslesautres, 
avec tant de barbarie; & l'on confide- 
re que l'on ne voit point de fembla- 

' blés effets de la différence des opi- 
nions , où le Qergé ne prend point 
d'intérêt. 

, C'eft là tout le pouvoir,* que les hom- 
mes peuvent donner au Magiftrat en 
matières de Religion , & ce qui n'eft 

pas 
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pas renfermé dans ces bornes , n'cft 
Ibus aucune Puîflânce Humaine, maïs 
demeure dans Tétat de Nature & ne 
dépend que de Dieu & de la Coii- 
Icîence; car enfin la Religion ne paflc 
point du Père au Fils , par héritage , 
comme une terre ; mais chacun doit 
choîfir rEglife dont il veut être , lors 
qu'il eft capable de faire ce choix. Le 
feul motif, qui doit déterminer les 
hommes en cela, c*eftlefalutdeleurs 
amcs ; car ils font obligez , quand tou- 
* tes les Puiflànces Humaines leur or- 
donneroient le contraire , de fe join- 
dre avec rEglife, qui leur paroîtieuî'e 
propre à les conduire au falut. Pour 
la même raîïbn y ils doivent quitter 
d'autres Eglîfes; & par confequentife 
ont un droit inaliénable de juger des 
conditions,auxquelles on eft admis à 
la communion d'une Eglife , avant 
que d'y entrer. Ce n'efl pas parce qu'ils 
en étoient membres hier qu'ils le doi- 
vent être encore aujourdhuî; mais parce 
qu'ils continuent à approuver la doftri- 
ne de cette Eglîfe -à moins que l'on ne 
fuppofe que les JEglifes font comme 
dcsTrapfes^ où l'on peut facilement 
entrer, mais où il faut enfuîte toujours 
demeurer, pour leplaifir,oupourl'ît- 
vantage de ceux qui les ont mffes. 

P 4 Ainfi 
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iAinû tous les hommes, en^fbmu 
des SocicteZj.pour.le'Gulte deTDîc 
jXbot çn un itixr de Nature , & nî Pri 
ce, .nîîPrêtre li'a pas plus de droit! 
,nnl?ailàn,qù*«iPaïfan n*ena'Iurea 
mais ils doivent être tous conduits 
!^ar le même .motif. 'Quoi que Je 
XgUres., non j^us (^e les huîtres So 
,cietez volontaires , ne pûiflènt pas 
s'aflèmbler , fi les membres ne con- 
viennent d'un certain lieu., des per- 
Ibnnes qui doivent officier '& d*aatres 
fèmblables circonfiances; néanmoins 
perfonne n'a droit de prefcrire rien i 
un autre là-deflîis , & chacun a pour 
.foi-même ledroîtduyir^r^sg-^ »^^^; 
.en forte qu'il y a uncparfeite égalité, 
car perfonne n'a plus de pouvoir fur 
un autre, qu'un autre n'en a fur lui, 
.& chacun doit juger de tout ce qui s'y 
-p^flè pour foi-même; non feulement 
Jors qu'il fe joint à cett^Eglife , mais 
.encore dans la fuite. 

Aînfi fi la décifion , fur ce que Ton 
croit néceflâire pour former une Af- 
Xemblée , afin d'y fervir Dieu, doit 
.être nommée Gauiiernement Ecclefia- 
■ftiqucy aucun Gouvernement ne peut 
.être plus populaire que celui-ci; parce 
! que perfonne n'y eft obligé .d'v fuivre 
même le plus grand. nombre des Suf- 
frages. 
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.frages. Ceux qnî ne £bnt pas contens 

|. d'une Aflèrablée peuvent en former 

i^ne autre, de la meilleure manière 

I tQuMl leur eft pofiible ; car ndtre Sd- 

I cpeur .a prqmi^ que là qn deme çu.Pms 

I Jeroietn ^cmkkz enfm mnH , ,iJfirjrii 

I çau 'WlicH>d*€;ux. Qi;! .np peujt soleil- 

I :dre la chofe sntr^ntient, à.jnotos fUe 

I <4e <létifUiFe d'éâènce iiu^nne d'une £- 

£jifc ; parce que fi Ton s'a0èmble, 

j)ar un autre motif, que celui 4e ièr* 

; vir Dieu de la .fioaniere qjue Tonoroit 

{ ^ plus confornue à iàtvolontéj oanr 

mérite pas le^^^m d'{lgU^ , cm s}$£'' 

, Kembk -plutôt pour r£e ixnpquev ,du>&B- 

jrice divip, 

* Op ne. peut p^s ^pter que imt 

\ C€la w ibit rvwt^lc à l5icrig«flur^ je 

, ^oBfotmeraii^ Pfinoipes dç. la l^âat* 

irwtiou; qui ije s'^ fû ftire.*%îti- 

mQç:i<nt,. que.:&r(Gçsf(Hidci9)ens: On 

4e recoaiÎQÎp» , ipourpep?quc;rfp|i m^- 

.ditecf^e iXMit^re. M^is il î^ut cq»- 

&ierer que Içs bcHiip^ ^ les Spoie- 

te^, qu'ils i^Q^ii^^Qt, iiecpeuveat p^ 

JoDg-teins fertenk en-tp^ites rçhoto ti 

Ja ,pi3atique;rîgouPçufc 4es. t6>is4esj>ite 

fondi^mej^al^ , fur le^uell^s les So- 

Gicteï iqi^ 4tfÈUcs« AiQii.dajEiBS tlii So- 

<;icté GWle , ^i^i eftj&bs ^Q|it^.4Î)0r 

.. P T. ,. 4fc 

. "^ fftmfiKiitt Auteur i€UB.Q. 
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déô fur lé corifcntement libre des hom- 
mes dans rétat de Nature, il fe glillc 
dans peu beaucoup de chafes,qur£bnt 
contraires à la première inftîtution. Si 
l'on y pouvoit rappcller les hommes, 
fkiis tumulte & fans fédition , on fe- 
roit làrts doute bien de le iàîrc, toutes 
les fois qu'il en feroit befoin ; maïs 
: comme on ne change pas aîfément 
des coutumes établies, &quefbuvent 
il faudroît exciter d'étranges defordres 
pour en venir à bout, on ne doit pas 
Âcilemeiit entreprendre de femblables 
ehofes. Il faut confiderei^ i. fi le bien 
que i'(m voudroit faire à la Société eft 
plus grand , que le mal qu'elle (buflrî- 
roit, fi on la troubloit pour parvenir 
à ce bien: i. fi les voies que l^on prend 
pour cela V font praticables , & s'il y 
a quelque a{^arence d'y réiiffir. S'il 
cft impoflîble, bu très-difHcile d'en 
venir a bout , de forte qu'on ne puiflè 
pas fe promettre prudemment un chan^ 
-gement en mieux; ou que la Société 
louffrc un plus grand mal , pjcmr en 
'guérir un moinare ; îl y auroit de la 
témérité & même de rîiijuftîce à en- 
treprendre de redreflèr ce qui ne va 
pas bien. S'il faut alpîrer à la perfec- 
tion y il faut auflî préférer cependaiK 
UQ> état toIeraUe, à uaecpnfufîongé- 

. nerale, 
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nerale , dont on ne fait pas ce qui 
pourroh Ibrrir. Il en eft demémede 
la Société Ecclefîaftique , il feroit à 
fbuhaîter que Ton s'y conduifit, fé- 
lon les idées de la Raifon laplusépu^ 
rée ; mais s'il n*y a point de moyen, 
humainement parlant, deredreflèren^ 
tîerement les defordres , que Ton y voir, 
& fi en ellàyant de les réformer, on 
feroit plus de mal aux Chrétiens , qu'on 
ne leur pourroit ftire de bien par cet»- 
te réformation ; il vaut mieux les lai'f* 
fer comme ils font , & avoir une £- 

§life tolerable, que de n'en avoir point 
lu tout. 

Il y a mériie une troîflémcconiîde- 
ration à aire là-deflus, c'eft qu'un peu- 
ple €e conduit fouvent plus facilement 
& mieux, par une forme de Gouver- 
nement, à laquelle il eft accoutumé , 
quoi que défeâueulë ; qu'on ne le 
conduiroit par une meilleure forn()e, à 
laquelle il n'eft pas accoutumé ; &ea 
ce cas , il feroit mal d'y faite du chan- 
gement, parce quHl nes'agit pas dans 
la pratique de voir ce qui leroit meil- 
leur confidéré en général ; mais de ce 
qui eft le plus propre à feire parvenir 
un certain peuple à la fin du Gouver- 
nement Eccldiaftique, c'eft àdjre, à 
to Pieté & à ta Vertu. Ceft cè.qui k 

P6 fait 
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Mt qiu'on sVft tcrûjiaiirs accommodé 
à bieu. 4es chofes , «uxquelks oui n'au- 
ifoit 4tttriBmeQt.poiQt^«a d'nfg^id. 

TQUt:Ge 1^-011 peut filtre, c'cftdV 
4Qmirj€sCJMrîîti«as/iesriçfp|^lres5 fpar 
jc}e^/4ifi:Q«r8, QU par des J-rivres ; afia 
^ii'ilstfe .cfirrigçm p^u à.p«u , .s'il.cô 
poiSbte., ic :qtte ites. idées de la pçp- 
îfeélicm,ià taquçjle on doit tçûdrei, n^ 
jfe.pçrd3(»t.p^. Que s'iLy,a des jSo- 

j»èïï^ fottffirir tasiiMmiÛêmeawL, dp»t 
^Qfi «Qît .qu!cltes, TOt'Jbçfpîn , rdôq^çl- 
I5ue mwnçre , s&Jtlqn Us leiir .dPWPi 
il les faut abandonner , cotasn^ ti> 
•feâJéfiS die tyK«nie.,'& en çlviïjher 
^elqse d\are. .M^r.ayjiu)t.(iii^.:dl^ii 
#^«wr là, ilrfattt M^ ç^roi»^ <5e qwp 
i-on ôit,,5pQttr fie ipas lomfeer id*iip 
aimtPidce :^$1 d(a^ m plus r^nsid., 

^^mmP ilj«rriveJ6»iv^t. Jbeae:^^- 
l^|«S5p'miAuiQiu:^min b^i)^ j&:.4iaS 

•«jik^W^Bt .':|Q« jiWia, ypjoitf :pfé- 

iftioiQQifnt 'lia rfi]te >4^ &s mfima^ 

tl» «hgfe, jdit:îL, ><^î tf^a pKtsjpey 

*4^?il y ja.uii [Empire 9 à^ Jus^Adm^ 

2^1{gûaD , jcQGOfiiej^QS ks;^«irQS cj- 

^ -> viles; 
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.viles ; c'eft que le M^ftmt attache 
cLes gages & d'autres avantages i \^ 
chaigetdes I>DâQUcs de:Ià prQpne'Re- 
.ligion , exclufivemeat i tous les m- 
.très ; & qu'il aonimedes.gi^ns^poiv- 
recevoîr ceux^qui^rétend^ta cesËov- 
,plois, ^«ceKiaines condition^ , qu'pii 
.leur aiarque : ou pour 1^ dépofer,, 
4>our.de cecuios fujets. Les chefs dvi 
.Qerçé étant;, «aceb, les Députez dp 
^^ùm , fk la :plûpfirt xétant de la 
^Religion, cm il y a desrayan^ges.^it- 
fladate^ , dife^t qxieMs Lois eftt ^fabli 
Jeur Aeligiûn jb' kur ^gUfe , traitent 
<d^ fchiAoatîqu^s cesax. qui s'en.f^pa- 
jr^ot, & ;prétendent que c'eft fe dœi- 
ji^^ ^qi^ de û'àïe pasde la Religiop 
eét^bl^e jw :l^s ,Loix. Mpis Quelqafe 
brujt qi^ le Qç^g^Siflë là-d^qs^p»- 
^qviiW:lïfi d<^trpp!qr Qela:p^dre ledfoît 
de Higer;pour luirinjême, eaTWtter!^ 
ude d^çligion ; ^ «laolos qu'il pe ôiilie 
(lêliieTçri tous.lfS-.paii)5 4e laR<?ligiQR^ 
ilt^l^e .Cfçs rémPliD9EiepsXpBt0($j^bçz. 
îSi qi^elqiïe . IVbgiftmt ^ 4roit 4e jvjgcr 
-à quelle Risligion ilrfetttqiieceséînp- 
liiipeQjS feie^t unis , tops les m- 
^es.AJt^i^tS'doivçiit ^voixl^mên^ 
droit,, ^ )P^r<QnièqijkQQt qe Diotifne 
{doit pps itre daiis on païs , .ptôtôt que 

daus m Avm ) .1^ mfm pour b- 

P*7 quelle 
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quelle on embraflè la Religion da Msr- 
giftrat. 

Au refte, îl n'y a point de raifons*, 
dont le Clergé fe puiflè fervir y pour 
exclurre le maçîftrat des affaires Ec- 
clefiaftiques ; qui ne foientauffi fortes, 
en faveur du droit naturel, contre 
eux. Si les Ecclefiaftiques ont le droit 
de prefcrîre aux peuples les condi- 
tions , auxquelles ils peuvent être ad- 
mis à la Communion , la Religion ne 
dépend-elle pas autant d*eux , qu'elle 
dépendroit du Magîftrat, s'il avcMtce 
pouvoir ? Si le droit d'obliger le peu- 
ple d'aquïefcer à ifon explication de 
l'Ecriture , eft le même que le droit 
de£iire une nouvelle Ecriture; ya-t- 
îl aucune feâe fuiette à l'erreur, qui 
puiiîè l'exf^iqueriouverainement? 

Enfin perfonnene peut avoir de droit 
d'aller à une certaine fin , fans avoir 
auffi droit de fe fervir des moyens né- 
cefïaîres , pour y parvenfr. Ainfi fi 
les hommes (ont obligea de (ètyk 
Dieu , de la manière , qu'ils croyent 
la plus conforme à fa volonté ; il faut 
qu'ils aient un droit inaliénable , de 
régler tout ce qu'ils jugent néceflàire 
pour cela. Autrement , ou il fiiut 
qu'ils ibient obligez de fervir Dieu 
d'une manière quils croiront lui être 

det 
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[ defigreable , lors que ceux , qui les 
gouvernent de droit divin leur corn- 
I manderont de le faire; ou dedemeu- 
I rer, fans aucun culte, fi cesGouver- 
,1 neurs ne veulent pas ordonnercertaf- 
1 nés choses , fans leliquelles on ne peiit 
i point foire de fervîce divin. On ne 
\ peut pas prétendre qu'encore que ces 
, droits foient dans les Prêtres , en ces 
cas-là îls retournent au Peuple ; parce 
que rien n'y peut retourner , qui n'y 
ait été auparavant. La Puii&nce O- 
vile peut dire quelque chofe de fcrh' 
blable, mais les Prêtres ne le peuvent 
pas, parce qu'ils ne prétendent pas te- 
nir leurs droits du peuple. 

Rien ne peut être plus abfurde, que 
de foûterur qu'il faut qu'il y ait deux 
Pouvoirs indépendants dans la Socié- 
té ; qu'autrement le Chriftianifine n'au- 
roit pas pu fbbfifter , quand l^Magt- 
Ifarat n'étoit pas Chrétien. Avant la 
venue de Jefiis-Chrift, toutes les So- 
cietei Religîeufcs , qui n'étoient pas 
de la créance du Magifbat , comme 
tant de Synagogues de Juifs répan- 
dues dans l'Empire Romain , fubiî- 
(toient par leurs droits naturels, &ns 
lu'on parlât de ce que Ton nomme 
mperium inimferio. Les Aflèmblées, 

qui ne font pas de la créance duMa- 

gi(b:at) 
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^iflrat , peavcBt iè cpoferver elks* 
jnêmes , par le droit QUturel g.u'i^lles 
ont, de la mémem^tere. Aiafîc*^ 
en vain que Ton parl/e dVa fK>uvoir 
.ind^pepdfint, & diftin^ d9S$kai|$fiiii- 
^turels du peuple, co^nOies'tlétoiMié- 
xel&ice pour la coitfQn^ion.4e$ j^gli- 

Mais il finit ici meKce «en pou icfe 
.mots les pf éteofiQQs 4a C^xgé 9 4111 
^Ibûcient çoBimutbémeQt /que Dieu a 
jétabli, -dans.di^up.NatioaCfait^'eo- 
joe , deux Gojiveimfn^nis :iiidé]itiih 
^kns Tun de l^ut^e^, Vmt [ppHr Jes 
xhofes Ecclefiaftiques 4c Ijait^e pour 
les Civiles; Que «c^tolli de ces ôou- 
.veroemens a un pouvoir L^giflistîf & 
^Executif , fans quoi iils^ne}>Qiifroient 
jjasfubfifter; C&e.le-Spu^Woeipeitt 
JEcclefiaftiaue appsiitieat w CUxgÉy 
4>ar un droit , qui -ne peut «Qcevoir dp 
fihaqfieinent , gni lui viemt de J^us- 
.Chrift & de ^Apô^s , & <iQttt H 
4oit jouir iufqu'à ^ jgfi âu^monde; 
,Qu'^ vcBtU'depjBtiEn^âre^fiwmel, 
içs Ecckfiaft^ues ont :df0ft i4e faios 
des JLqis , non feulementtfurxksfcbo- 
Sks inàif^sas&nktes , telles q$ie ilrnt Iqs 
cérémonies, mais nuffi en matières de 
foi , ou idét^miuer ce q&e Ifon doit 
croîrie.HÎc|>riafç(&r i Q u!tb peuY^t con- 
traindre 
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tiaiadre les peuples cTobeïr à kurs or- 
dres , par le moyen jdes cenfiires Ec- 
clefiwiques, les effets. defquelles, dî- 
.lènt-ils, Ibnt ioiBnixiient plus à.crain- 
.dre, que. toutes les .peines jde laPuiT- 
fknce Civile ; puis qu'il ne s'agit: pas 
moins , que de. fermer les portes du 
Ciel , & de livrer à. Satan ceux qui 
.ibnt aâèz malheureux, pour fêles at- 
tirer ; Que comme perlonne ne peut 
.être admis dans rEklife, quepar^ui, 
ils ont auâl droit d^n exclurre ceux 
qu'ils jugent en devoir être exclus, & 
d'obliger les autres Chrétiens d'éviter 
le commerce de ces gens-là ; Que pour 
exercer leur jurisdiâion , ils peuvent 
^ établir des juges , citer des témoins, 
' & faire ce qu ils jugent à propos pour 
.lafoûtenir; Qu'ils font les fculs ju- 
ges, après Dieu, de l'étendue de leur 
jurifdiâion & que par confequent ils 
peuvent excommunier leurs Sujets fpi- 
rituels, pour tout ce qu'ils jugent être 
mépris de leur autorité , contumace, 
oudefobeïflànce; Qu'ils ont un grand 
avantage au deflùs des Laïques, par- 
ce qu'ils font capables des Emplois 
Civils les plus relevez, auffi-bienque 
des Ecclefiadiques : au lieu quecefë- 
roit une ufurpation impie & un &- 
crilege horrible , en ceu^ à qui les 

vrais 
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vrais fucceflèurs des Apôtres n*ont pas 
conféré le fàint Efprît , par Timpoê 
tîon des maîns, d'exercer aucune jo- 
rifdiâion , ou office Ecclefîaftîquc: 
Que tout ce que des Laïques pour- 
roient faire, en cela, eft nul de foi- 
même , parce qu'ils n'ont pas la vo- 
cation, qui ne peut être donnée que 
par ceux qui ont fuccedé en droite li- 
gne aux Apôtres. 

La conféqueucc de cela eft que leur 
autorité eft la plus abfolue , la plus 
arbitraire, la plus illimitée , & qiri a 
le moins de compte à rendre, qu'il y 
ait parmi les hommes ; parce qu'en 
étant revêtus, fans l'interv entio n du 
peuple, ou de ceux quîleréprfîÉçntent, 
on ne peut jamais leur faire rendre 
compte de leur mauvaîfe adminlflra- 
tion, dans laquelle ils ne dépendent 
que de Dieu feul , de qui ils ont reçu 
leur pouvoir. 

I II. Ce s t là le fentîmcnt , que 
l'Auteur entreprend de détruire en dîï 
Chapitres, qui font pleins de matière, 
& dignes d'être lus avec foin ; mais 
dont je ne mettrai ici que les titres, 
parce que je n'ai pas aflèï de place 
pour en parler au long & qu'il vaut 
mieux qu'on life l'Original. L'Au- 
teur entreprend donc ae faire voir 

I. qu'il 
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I . qu*îl cft impolTible qti'îl y sdt deux 
Pouvoirs indépendans , dans une So- 
ciété , & qu'elle fubfifte fans troubles : 
2^ que les droits fpîrituels ,:auxquel$ 
les Ecclefiaftiqucs ()rétendcnt,fontou 
particuliers à la Nature Divine, ou 
n'ont été donnei qu'aux Apôtres , & 
qu'ils fe fervent en vain de ce prétex- 
te, pour envahir les droits du peuple 
& de ceux qui lercpréfentent i 3. que 
les prétenficMii du Clergé d'avoir droit 
d'exclurrc le peuple de l'Eglife de Je- 
fus-Chrift , font auflS abflirdes , que ce- 
lui de l'empêcher d'affifter au fervîcc 
divin eft peu charitable ; & que cetfe 
coutume eft venue des Payens & par- 
ticulièrement des Druides , mais que 
par là le Clergé avoit gagné une ati- 
torité infinie : 4. que c'eft une chofe 
incompatible avec la Raifon , & la 
fin pour laquelle la Difciplîne Eccle- 
fiaftique a été établie, qucdc dire qu'il 
n'y en a au'une feule forme , qui ne 
peut pas être changée , ou qu'il n'y a 
qu'une forte de gens , qui puiffe s'en 
mêler ; mais que l'on eft obligé de la 
changer , félon les conj onélures , pour 
parvenir à la fin, pour laquelle elle a 
été inftituée : f. que le pouvoir indé- 
pendant du Clergé non feulement em- 
pêche que l'Evangile ne fe répande ^ 

Qiais 



mUs a Ait perdre tphifieuts rEgHfès: 

.6. que cfitte même prétenfion eiltoilt 

:à ùÀt coatraire à l'inurétde la<RéU* 

'^ion, &,eft la auifedeladépHàv-atlan 

^e la Ghrétteaté : 7. gae rhypothefc 

.du. pouvoir indépeada&t da ClcKgé 

tend toute Réformation illicite, fiflcm 

celle à laquelle il con&nt , & qu'il 

«nVcorde jamais. rien contre iës m- 

-teiréts : 8. que ce prétendu pouvoir a 

caufé une infinité de. maUteurs , dans 

Je Monde Chrétien ^ & e& entîere- 

.ment incompatible avec le bonheur de 

la Société Humaine: 9. que cette hj- 

pothefè, queperfonnen'ell capable de 

xonduîre des Eglifes , que des Evé- 

Îues, & que pjer(bnne ne peut êcoe 
ivêque, que ceux qui tirent leur* au- 
torité des Apôtres, j^iarunefiicoeffion 
non-înterrompue d'Évêqucs^dansTE- 
-glife Catholique ; que cette bypothe- 
iie, dis -je, détruit refièncemêmede 
TEglife : lO. qu'enfin TEglife Uni- 
venelle eft compoiëe de differeos 
corps, indépendans les uns des autres; 

3[u'aucune de ces Eglifes nepeutfUfle 
es Ecclefiaftiques , que pour elle- 
même, & que l'opinion contraire fùp- 
•pofè néceÛairem<^t un Evéque Unî- 
4rerfel , ou un Pape. 
Xf'AuteuLi qui eft, comme Fondit, 

" Ufl 
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Jtojrtfeonfûltei, ' fpûtîént tcAit cela ,^ 
pT^fletrrsr? r^rïforiticmcns, plufîèurs 
ipeinplçs • fr phîfimirs autorité^ cTÉ- 
crxîV^hi^^Aigioîs &'d%utre$ , & plaî- 
<le & catkfe avec, beaucoup de véhe- 
TTiçricc. ' Œ ii*ii>ai encore vu de. K-^^ 
vite/Tuttdttç^^thatteéi^(ïà ilykîttant ; 
cle'f»rce « tié nmetiPaè kîlbhnc-.: 
xirèniy quë^^d^ii^, ccliri-cî ;v.&'où ks ; 
preuves de cc'<ïa*6n*^vatîce foîent tî-^ , 
réés . dç^ pr^lçirs prindpes , fîir lefi 
quels' 1^ $6àtiéWilc& EcclefiâftiV ' 
qti^sfdht'établfcs;^^'/! - '"'l. ^ 

'Au reftc^.^-l'^Ailrt^cfoitàrôîtidrofi : 
d'ifpetèr qji'jon n&'lë'bîâïnèra .j. ni. en, 
•qualité d'fiomnre', -pour avôif déffei-/ 



-^ntitpns^^ _ ^. _^., 

•ff ^f%iâ^iiïe"quctdii^ les Verît^hîés .. 
Proteftans doivent approuver les ^- -• 
fbrts-VH^ifîîé 'aï;fô&eiTÎr, datts^ 

&r\te^5IL^ ..._ ^. ., 
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prouver foadeflfein, parce qu'il n'y a 
qlîè cette ie.iijé y oie, qui puîflè juffi- 
ficf ÙL cotîftltutîbn^ qui luppofe que 
le Clergé dépend de k PuiiZànce 

^Pour cmguînçXoH^ pas de fon 
fcntiment^-'îk nid do|V^t,^ç9qiJ^ il 
le croît., pas 'êtr^'fîçpex d'iyôîr occa- 
fibn de réfuter ÊVrâîfohnemcns ; par- 
ce que, s'ils ont' la Verîte de leur cô- 
té, c'eil un moyen 4e Isi foire triom- 
phen Plus dn cx^ne l.a>* Vérité, 
plus claire elle paroit ^ particuhere- 
meaf G.)Qç^x çui, J^ dt^endeht biit de 
leur côte les avantages de- l'eiprit & 
du favoit/ STil y a des.Ecclefîaftiques, 
qui tâchent de lui nuire, ilfe.rpcQm- 
niande à la profeâioPr,4^s piques, 
dont jl a défendu i^s, çTterétç ^ .^ guî 
ont iÇujèt 4'ejicôi5^«^ quipeu^- 

vêhf (faire fiif c^e matière .a faire^dc 
Icuc mieux , pour défendre là liSberté 
publique. ' 

Ptflàce, QUI eft IpnffiiçvA qp/regar- 

ciîiç. ep wi:tiçuli(?fi. y 5i-le Qç^j^for- 
niç un Gouyérnénient 4^jyttcoT;er & 
indépendant, il &ut, fclo|i muteur, 
iT qu'il ait le pouvoir de ia|rc des 
I^is;a^. celui de les faire exécuter: 

* n 
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j a, ^autorité de tranfinettre ce pouvoir 
jj à leurs fucceflëurs. Il prétcnâ faire 
l voir, parles Lois &'les ufages d'An- 
^ gietcrre, que le Clergé, au moins de- 
puis Henri VIII. tfa pas eu le pou- 
j voir d'y faire des Lois,, ni de ^çs faire ; 
j execiptçr, ni de.xïonner cette autorité 
j à d'autres ; fans l^s ordres , o» le con- 
. lentement exprès des Rois & (des Par- 
j lements, fans qûoïrîen ne peut avoir 
, la force de Loi en Angleterre. II y a 
ici beaucoup de traits très-vifs contre 
lé^ Hauts 'Eccf^ajii^uiis y qu'a fait 
pajQêr pour des y'aççhftes !, & pour dès 
gens qui ont "beaucoup dé penchant à 
un Paplfme d'une nouvelle efpece. Il 
leur applique un bon mot du Lord 
Falklahdy tiré des Recueuils de Ruslh- 
^orth. Vol. IV. p. 184: „ Comme* 
„ Thomas Moruï , difoit-îl , difbît deiR 
„*Cafuïftes que leur fonâion nVtoit 
,, pas d'empêcher les hommes de pe* 
,, cïiér, mais de leur apprendre com- . 
„ . bien ils en pouvoient approcher, fans . 
„ s'en rendre coupables , qûà^tpropé i 
yy ad peccatnm , Jinefeccato ^isceatac* 
„ cejere: il fei^b^e qu'il y a des gens . 
„' (dû tems de Charles L) quîcflàyerit ' 
„ de voir jufqu'où Ton peut rendre 
„ quelcun Papille, fans^ introduire le , 
^ Papiline , & de détruire l'Evangile,,". 
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„ autant qu'il cfr poflîblc , fins éérc 
jj eudanra: d'être pourfiiîvi paroles 
,, Lois. JL'Autcur cite quelques en- 
droits, tîrex de livres Anglois , qyejr 
n^tà pas vus ; mais s'itsi Ibnt citez fr 
dclemcnt , il y a des gens cir Angtc- 
tcrre , qui portent plus loin les pté- 
téniions Ecclefiaftiquesdaûs un Ro- 
yaume Ptoteftant; que nefaîtrEglîfe: 
Gallicane , dans uu Royaume C^ho- 
li^ue. Leurs projets ne pourroient 
réuflîr, iàns tout toukverfer, & fins, 
le mettre eu dianaer de tomber dans 
uty état pire / qu on ne feft ea aucun 
pzi^' Catholique.' ' Ces gens-là , s'ils^ 
avoient le deuiis , excommunieroient 
lesRqis, qui leur déplairoient , &en 
niettrôîeii[t d'autres en leur place; 
cqranie' lèiff .conduite, ' en rèfufint de 

f^^di^ele^ fefmcns', Je fait aÛez voir. ' 
Vy a de l'apparence que ce n*eftqu'à' 
ces Meilleurs , que notre Auteur en* 
veut , & qu'îl'n'a aucun deflèia con- 
tre rÉglîfe établie -par les Lois. Irme 
lèmble a|i môîiis ' qu*eile n'a rieii à'' 
cfiaîndrCtde fônUfvre , qui établit par^ 
tdurqùirtâ: Société Onlt a droit. de^ 
régler pour'elle-méme le Gouverac- 
mCTt EccrefJEiilique ; de forte que le- 
Qtmvernemcnt Épîitbpal étant établi 
par lés Lois d'Angleterre-, il doit du- 

rcr. 



CHOISIE.. 36c 

, t^t q^e.GesLqisdoreroni^ (8^:11 

tk*y a aupunei^pparence qu'on jf^tChaW 

ge jamais à cet égard. , Ceux, qui fonC 

peu de ca^ de ces Loi^^ . & > Qui cm" 

gnent que , fi on A'd{>puïclal)ifcipli- 

ne EcclcfîadiqueqaelàTddlusY dWi^ 

vienne à être ébranlée ,> ne fbi^t pas 

afièx de réflexion fur l'état ides chof^ 

humaines. On auroit beau pr^c|içr,up 

Jroit dhv'm , ^ les Lois dçs nommés, ]f 

^toient cqntraireS) onneviendroit[pa9 

à bout de l'établir ; comme on neut 

le voir , par l'exemple des Prçteuans 

de deçà la mer., qui né font p^ j^lus 

.ébranler de çc que les H^^ts Ec^clè'- 

/lajliques d'Anglpterrc difciit du ./r(>/îp 

M'vin , que s'ils né difoient mbtf^â: 

qui obeïilent fans peine aux LoisEo- 

clefiafiiques, faites par l'autorité do 

Souverain. Suppofà qijie les -W&a^ 

qu'ils apportent pour \c Jro^t.j^wt'dç 

la Difcipline Epifcopalé fbient %pnr 

nés , comnie elles le .font eiQ effet a 

certain égard; il eft difficile dé le^ 

faire bijen comprendre âupe;«^Ie, .qui 

comprend aifément quelle éUla V07 

lonté du SouvcE^iâ'là-deifiis , .& q^ 

lui obéît, uns 'peîi>é.,'(iès; qu'il y,.iû 

accoûtuiné; Je ne xpippreiids, Riii^ 

pour moi -, qu'il y aft ,plu^ de ;4^geç 

que l'Angleterre devienne ',J^fè&bjytc- 

. Tom< A. ' Q^ ' ' f î'ctine , 
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Tienne, qifBy en a que la Hollanc 
devienne Éfiifèopale ; & îl n*y a pe 
foiiiieild, ^i ne gageât toatfonbie 
que cela E?iirrîverà point en Hollande, 
moins qvtt Te Gouvernement ne fût en 
lîeremeiit'reiïverfé, par unePuiflâna 
'^tt^gerei Gomme il eft ici de Vin- 
feêt de l'Etat, que les chofes demeo- 
lént comme elles font ; il en eft de 
inême en Angleterre ,'& îl fèroit îd- 
juftc de troubler l'Etat &rEglîfe, par 
de houveâux fentimens , dont lescon- 
féquences même font dangereufès, 4 
ijué peu de gens peuvent digérer , fons 
jprétcxte de prévenir un mal , qui nV 
ri veri' jamais. Après tout , ce feroicnt 
f oOjbûrs yès hommes , qui établiroiait 
les fentimens , que Ton voudroit in- 
troduire «outre les Lois modernes ; & 
^'autres' hommes* pirétendroient avoir , 
ïrôîr de Ic^ changer"^ ffbon Icurfcm- 
Woît.- ■ '/" • 1 ' 
^ Lç-' ireVïtàble-. mbyép d'empêcher 
qxi'ûrtç -Formé de Gouvernement ne 
mt ' changée ', c'eft- de faire en forte 
jqu'il né' ST glîffe pas des abus, ou que 
jfîl Vy m eft glîifé, on les redreflè 
initaiit qu'il cftpoflHile ; c'cft d'avan- ' 
^^er* des perfonfi^' de, mérite^ & non 
è^ feînçiiilsy qiiî rfont'{>oînt débon- 
ftc 'qu^ité V^ 4ue CClfe'xîé lavoir faire 
* ' ' -^ •• ** leur 
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A leur cour à ceux qui les peuvent avan- 
eér ; c'eft encore de n'exiger pas trop 
L de cr6i\j}ité , comme ff- pqur faire 
I plàifîf a quelcuii",' on pouvoît étouffer 
&$ lvmi^€$; ç^^A ^ân d'obliger. ïés 
Ecclefiaftiques de vivre en ibrte,que les 
Laïques ai^m fujetdefe louëi? d'eux. 
Nôtre Auteur rapporte * un bon mot 
d*un Eccleiiaftique , qui avoitfaitpré- 
fent de (on livi:e, d^ Méprh'dHCtSr" 
gé^ k {QnMylord Halifax,; qui loi (fit, 
qu'il avoit oublié la priacipale raifon 
du mépris du Cletgé , c'eft que lès 
Laïques avoient beaucoup de lumie^ 
tes ; & à qui ce Théologien répondit 
fprt naïvement : Difufit^lo^/! H y 
a encore- ^eK J^^igmranee parmi .lt€ 
Ldtques ^ fofif foép^nir faHtmté\ iu 
Clergé. Il faudrolt tout au rebours 
que le Qejgé p^ foûtenir Téxamen 
le plus rigoureux des. Laïques lesplus 
:éclairez , & l'on pounoit s'ailuror 
-qu'on ne pçaferoit jamais à changer 
la moin^lrç chofe> dans la DifdfplitK 
EcclendiKquie , (Hxur peu qu'elle fat(to- 
.kràble^; La mauv^e conduite] dos 
Officiers eft ordinairement la princi- 
pale caufe, qui fait fouhaiter leciuui- 
î;emeat du Gouvernement. 
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ART I CLE VIII. 

Remarques fur la Répotifè pcmr Mr. 
BAYLE^u ftijct du III & X. 
Article de la Bibliothèque Choi- 
fic. 

TE m'éroîs bien irttendu que Mr. 
I Bà'^li irie 'rép(>ndrbit , comme il 
î^ fait '; & rien ne m'a fiirpris , daas 
Ik conduite. Je favois, depuis long- 
tems, fa manière de fe défendre, lors 
qu'il était furpris dans une conduite 
indigne d*un Protcftant. J'arois vu 

Î|ué plus il & lent coupable , plus il 
è plaint de la: calomnie. Quand Mr. 
Jurieu i*a accuffi d'avoir fait PAvis 
aux R/fugiez , il a fait le même pe^ 
fonnage, qu'il fait ici. 11 a donné des 
démentis fort groffierement , à fbn 
Adverfaire. Mais qu'art-il avancé par- 
ia.^ Tout le monde -a crû, & croit en- 
^3ore qu'il eft le véritable Auteur de 
cette iknglante Satire^ contre la Réfor- 
mation & contre PEtat ; & ceux-B 
même, qui ne favorifênt pas d'ail- 
leurs Mr.. Jurieu y ont étéXca&dalife 



de l'animofité outrée de Mr. Bayk^ 
4ui i'a déchiré depuis cruellement, en 

. -: • : ' . fous 



-p#vv« 
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tous fès Ottvrs^es, fans perdre aucu* 

- ne occafion de le mordre y ou plutôt 

. qui eti a Eût n^tre les occafions par 

J^ tout, pour éternifer, s'iHuiétoitpoP 

iible j ù, vengeance. Ce qui a le plus 

|; choqué ks hènêtes gens , c'eft qu'au 

/ même tcms Mr. Bayle & fes Amis 

noient entre eux de. ce qtfîl avoit, 

comme- ils croyoient , fi bien, donné 

le change au PubHc y à. qui Us s'ima^ 

' ginpient qu*îl avoit ikitacçrofre, par 

' ce btvrit-dà y qu'il n'étoit |>as Auteur de^ 

<*c Livre. 

il en ulë.de même eontre moi , il 
nie des faits palpables,- il crie à la ca- 
lomnie, il me fait entendre qu'il me. 
pourroit donner le démenti , s'il vou- 
loit, il vomit feu '& Jiàme ; pendant 

Îu'il s'applaudit, avec quelque pende 
abertins , d'avoir fi bien cmbarraflë 
les Théologiens & fur tout ceux qui 
croyent la Prédefiînation abfolue, 

au'il faut qu'ils renoncent ouauChrî- 
îaniûue, ou à leursfèntimens. Tout 
le bruit, qtf il fait contre moi , eftun 
effet du chagrin qu'il a de ce que j'aî 
découvert au Public le jeu qu'il faî- 
foit. Il a tort néanmoins de s'en pren- 
dre feulement à moi, il falloitendlre 
autant de tous ceux qui lifent fes Li- 
vies, après avoir été avertis; car tout* 

Q3 le 
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\ç monde jen jjogc & en parle à pire- 
ikni , çomipe moi. Perfiinae n!a trou- 
vé bon qu^il aitmvent£des:objeâk>ns 
éontcé la Providence .Divine , qu'il 
ks aie étalées pkdeuisfbis^arec beau- 
coup de pompe, qu'il ait foùtenuob- 
ftinémait contre Mr.iCMrf, Archevê- 
que de Dublin ,- & Mrs. yafHeiot à 
Bernard , avÊffi-<bien que contre moij 
qu'on n'y pouvoit rien répoodrepar 
laRaifixi, & ait répliqué à des gens 
qui ont étudié toute, leur vie la Théo- 
logie, comme à des Ecoliers; lui qui 
ne s'y eft jamais appliqué , & à qui 
les principes en font très-peu connus, 
il a beau dire quMl ccoit qat Dieu eft 
Bon, parce que l'Ecriture le dît ; on 
a d'fabordpenfé que, fi les raiibns, 
contxe la Èonté de Pieu. , font dé- 
monftratives , comme il le prétend , 
il ne lui étoit pas poffible de croire la 
vérité de la Révélation ;i qui n^eftpas 
fondée fur des pt?et]ves plusiclaires, 
que desdémonilradons. On ^ remar- 
qué qu'il fait combattre PEciiiture a- 
vec elle-même, puijs qu'elle cnfeigne 
d'un autre côté que Dieu eft mau- 
vais ; . en enfeignant , félon lui , la 
Prédeftination abfoluë, lëlon laquelle 
il rfefl pas poffible de répondre à fes 
objeâï<M}$, conune il le dit pîff tout. 

. . On 



,; CHOIS l.E;,':; ^ 

On a bien pris ^ardc <i^'il mçitoit li3^ 
Chrétiens hem d'pt^^ de^ prpuîfèr ni 
qu'il .y ^ iHi Dieu .bqa , ni J,^ yfirjtéde 
la Réy diction. a*^x .Athées ^ (m amf 
Mwich^];i$...QtK>i «u'il ç'gBperçoiYe 
de tout cela ,.U DQ^^^vw^faÎB^ empi- 
re qa'il ^perfu^é:<]^ttiçI>ie)i^iibon;j 
& que c'eft uue csdoumjleiiigeidediiei 
que Ton a» fujet, d^cxk jdpivRer i fç^ler 
ment païqe :Qu'il le ; jcjit, , ^r-c4-par. lif 
pourjcttei: de. la pp^wllcerî^Bl^ yçuîf^des 
iîtnples. Mais c'eift . d§ ^\K>i je parle- 
rai ci-après; je. yçin^fiu^rai tèukment^ 
ici, que^ ç'il çiiioft perfu^dé, il.fek, 
félon û prgpre çonfciftncîe, , w\ tx^- 
vilain perfonnage ; p^is qu'il irainiMïè 
touies Ie5. bbjjCatipns i . W^ ; ^'on p§ut 
foire contre UUaotç^ç.Dieji , Jes prip- 
pofe te |>l>is lip^câêufemfiût -q^'il lui 
eftpôiTiblç., défie ;tf)us les . Mjr^lipR^ 
d'y répondre , :&; rép%qç aigrement 
& avec hauteur ;à ceux qui: l^.fçnti 
C'eft comme fi quelcuïi ï^maflç^hjtguti 
ce qui fe pourrok dire: de plus^diçux. 
contre la conduite ile ion SpuvQraiiii) 
qtfil diéôlt tous fe^ autres. Sujets id!y» 
repondre; & qu'il, dît qit-'ileUinéae'i 
moins perfuadé que .la conduite di^lça 
Souverain eft irréptchetîf îbl.e ,. & quQ 
>ouriirî il cft:fi)û ttès-huoîble fujetj 

e voudrOis biea fcofr H Cç^Souv^t 

Q 4 rain 
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nàièc fe Sajets fc payeroîent de ces 
diicours , & s*ils ne les prendroienr 
pas pour une pare Comédie; qae cet 
homitie jouooic ,. pour fe tirer d'af 
fiÛFes.^ Le Ptmct croîioir , avec nd- 
£>n, qae éet homme aQroitdeifetii de 
foulevtt les Sujets conde lai , & les 
Sujets H^auroient pas meilleure opi- 
nUm de Cà fidélité , quoi qu'il criât à la 
calomnie. S'il difbit que quoi que la 
conduite du Soo^Ferain parût aies (bi- 
bles lumières exécrable & tout à (ait 
tyrannique ^ & qu'il fût impoffible à 
fes Sujets de montrer le contraire, & 
qu'il le fâchât même contre ceux qui 
l'entreprendroient ; il Ibûmettoit n^n- 
moiiis les lunueres à la déclaraticm 
du Prince , qui proteftoit de gouver- 
ner avec autant de bonté, que Ton 
en puillè imaginer; s'ilparloit,dis-je, 
de cette (brte , ibn Souverain & le 
refte de les Sujets pourroient-ils croi- 
re qu'il parleroit fincerement, & qu'il 
n'auroft quedebohsdeflèins? Secon- 
tetiteroit-on encore des protellations, 

Ju'il pQurroit faire de ne publier tant 
e mal du Souverain , qxie pour hu- 
milier quelques-uns de lès Sujets trop 
prélbmtueux ; qui s'imaginoient de 
pouvoir rendre de bonnes railbns de 
fa conduite, & qui ^ aoybient obli- 

r : gez 
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gez de le faire , pour l'honoeur dé 
leur Prince ; en leur failànt voir qu'il 
leur étoit impoffible de le défendre, 
par leurs lumières ? Cesmauvaifcsex- 
cufës, aulieu d'appailèr ce Souverain 
&iès Sujets, ne feroîent quelesoiTen- 
1èr davantage ; parce qu'ils s'apperce- 
vroient facilement, qu'il les prendroît 
pour des bétes, & qu'à la calomnié il 
aioûteroit la raillerie & le. mépris. 
Que Mr. Bayle s'applique cela , s'il 
lui plait , & qu'il interroge & Con- 
science. Elle lui dira qu'il eft obligé 
de faire réparation à Dieu & aux hom* 
mes des abominables accufktions, qu'il 
a faites contre la Providence, des in- 
jures qu'il a dites à ceux qui les lui 
ont reprochées & qui l'ont voulu fai- 
re rentrer ^ns fbn devoir, & des mau- 
vais fubterfuges qu'il a employez, 
pour couvrir une conduite fi blâ- 
mable. 

Ce ne font pas là des accufitions 
v^es, comme le dît ridiculement 
Nfir. Bayle; il ne peut nier aucun des 
faits, que;je viensdepofer, ôciltom- 
be dans le libelle, queje réfute, dans 
toutes les m^es fautes ; comme on 
le verra.. Il ne f5ftit pas avoir de 
l'elprit, pour s'appercevoir de cela, 
il ne faut que lirt les articles de fon 

Q y Diaio^ 
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Diâionaire ♦ tant (de fois citez ^ le fé- 
cond & le troili^me Tome de ies Ré- 
fpvfes à u» ProT;/Witf/^&lêoomEnen- 
cement du IV. qa'il vieiit de pablier, 
pour me réfuter, où il.parle de la mô- 
me manière» Oa ne pfiiu douter de 
ce que je viens de dirf ^2çAir. Bayk 
n^tn doute point lui-onâme. il n'y a 
point -là àc JMgemenf^ t^meraire^ ni Je 
^duûamme. S'il lui eft perods de parler 
siinli, il eft aufli permis^à un homme, 
Ibrpris ca flagrant délits de dire qu'on 
le calomnie ; quand on rapporte ce 
qu'on lui a vu faire , & qu'il fait en« 
core , en préfence de grand nomhe 
de témoiosk 

Je prens à témoins tous ceux^ qui 
ont lu les endroits des livres de Mr. 
Bayle^ que je viens de citer ^ & je dé- 
fie qu'il y aitperfonne^ qulpoiflènier 
Aucun des fiûts .que je viens d'avan- 
cer; dont les principaux font i. que 
Mr. JBi2y& a inventé de^^bbjeôions, 
contre la Providence Drnne, .qu'il a 
propoféesdans fbn Diébionaîre, fous 
le nom des Manichtois : 2 qu'il les 
a établies avec beaucoup d'art , qu'il 
a Ibûtenu ibus Ibn propre nom , qu'il 
n'eft pas poffible d'y répondis, parla 

- Raf* 



&aifô|i , & ttàké deiiaùt en bas ceint 

^u'anciUL Sfflenie. de Théologie ne 
peatiàtisâiireàx£sdificiiloez4 4^'|il 
£mt àpoirepoottant OTiç Diek m. bofi 
êc ûânt iwce :que rEoifiire le dit^ 
4)aoi<pi&^ félon tous*, les ThéalogieUrs 
Chrétiens î elle/en£skne des^chc^ 
inco^ipatîbiès av^ecJa&xilét&ia Saint 
teté. de Pien : bconine kr^objeâionà 
invincibles 'des A^hniahéens >1& foat 
Voin Voitik quels font les chefr, aux»* 
quels il falloît répiondrc, & à quoi % 
ne répond rien. ' .^ 

Ceft> de là me je eonèlû^ qu'à 
moinsiq^ieL Mr. Bajihnefè contiedi^ 
&) il j&Qt qa^il iàâ;;ffès*inauv&)fè4pi> 
nioh'd^ yctm de Bien ; parce que 
ni la Raxfbn , m • PEcriture , M lé 
difcttlpenîpast,fe]m;ltii%âànïal. €eli^ 
étant , il: nrat que nços <kv^îofii^ né^. 
dei&îi«hieiît Athées ^ fftonMé.BàyU 
tm^mémci ,^dâns^ fe^fNi^tes^fîu^l'&hhi 
éit dtsPattSàeMrj oâ il traité au^â^g; 
^ cette miitîefe; Après y^atdir^^p 
porté 'les drver&s méthode^^ quel'ohf 
a enH>loyées , ' pouf difcUlperî fe Pro-* 
videnoDy 9'^Pâtle aînfi^ iliv^t^/'^o^ 
l^mne de<la^i^e ^ j^^. de la^i. Ëdi^' 

Q6 w- 
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ÎTQiUTE XA Religion, fe' f*^ 

dèâ.^ut lj$i$ oferoitfnfefgner ju^il eft 
paHtfMrdfiptcb/yOa cokduiroit 

^ECESaâtREMEMT LES HOM- 
K]i$ A t'AOTHEISME. Àufi ^oit^ 

font ^fiÇMfies de cism do&rine^ s^ttidé-» 
îendfnt' cm^^ tfâfft Uafpbême barrihk 
i^ comme d'urne impieté exécrable , iff 
(femelles fe plaignent d^être caidnimie$ 
diaboliquement. Cependant Mr. Bi^ 
Ibâdent baoten^nt qn'aacun Syfieme 
de ÏJMfil(^ie nè^peut difail|>er'DiBii 
d'être' un £tre malâiiànt , & qui né 
^.iSbuciç ni de Sainteté, ni dé Vice. 
Il dii;' f^ns détour , .dans: lé texte du 
m^me. Article, p. x^i^.queksPayens 
peuvent mieux r^ondre aux objeâiom 
Manichéennes ^ que fes Cihrd»e0s; & 
û t^qbç de protivef , dans, ks notés^ 
^1^ Iça M9ni<j)éen$ ont raifôn d'ac- 
c^fer \e$ .Chrétiens de faire de Diea 
un Etre ipialfaifant , & <}ai n'aUucun 
égard .ni À la Vertu , ni au Vice. Tout 
Iç »r^i»e4e qu*il . y trouve :, ç^eô dV 
tpuer. franchement _ quC: nous n'y 
^bypns\fipji^e ; ce qui eûdoniaer.oau»- 
i^ g^oi^AUÎAtbéeâf^ pùiis.que, cela 
ô • étant, 
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étaiit, on ne kurlaurôit prouver que 
Dku cft Bom; «t Sàim^ felbh nôtrc^ 
Théologie. - V , 

Qu'eft-ceqtie Mr. fl^Â? veut que 
nous concluyons de là ? Si Ton fup- 
pofe qu'il raifbnne & qu'il pcnfècon-' 
féquemnàent , il faut «dire qu'il noies 
cvndust nécèjîjairetnem à PAtheïfine ' 
-félon fon propre jugement ; puirque 
nous eiîfeignons tous , dans nô§ Sy- - 
itemes ^ que Dieu eft mal*feî(ànt , ftr 
autelir du mal ; car \\ ne nous donne 
point de meilleur Syfteme. Si l'on 
foppofe au contraire , qu'il dit tout ce 
qui lui vient dans refprit , fans s'in- 
fornfjêr s'il s'accorde à ce qu'il a dit 
ailleurs y & que pourvûqu'il embar-' 
rafle pour le momeftt l'Adverfaire, 
auquel il a aâuellement à faire, il ne 
fe met ralliement en peine des confé- 
quences , parce qu'il .n'a aucun Sjlte- 
Hie.; il faudra le ranger parmi les Pyr*' 
rhoniens^ qu'il décrit lui-même de 1^ 
fbtté, fiir l'Article de ^«/îffpagcfzdif. 
col. 2. Les Pyrrhonsens , fous le pré- 
texte de ne combattre que les ratfons 
des Dojrmatiques ^ i t* égard de Pexi- 
fleme de, DiéU ^ faùpoient effeélivement 
le dùfrme même. Ils déclar oient d^abordy 

comme fait Mr. Bayle^ qu^Hss'accom'^ 
modoiemti au train générât ^^ fans s^atta^ 

Q 7 cher 
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€ber à auffmc Se^efarti^lierej qu'ils 
convènoieint (iv^iï^ y a »es 
1)1 EUX, qu'ils les honojbloient, 

qm^ils leur auriiuoient la Providence; 
maisqu^ils ne pouvaient fiujfrir que 
les Dogmatiques euffent "LA. Te'me* 

&I,TE D'E^AI^QHNEB^ SUR 
cela; enfuite de quoi ils leurpropo- 

fiientj comme fait Mr. JS^/^t desob^ 
jeâionsj qui far le renverfemeMt delà 
Providence y tendoientanrenverjement 
de Vexifience de Dieu. Ceft ainfi qu'il 
% décrit (à conduite ^ làus y peuièr^ 
& qu'il g'eft mis lui-même paoni les 
Pyrrjfioniens , don^ le^ argumens teu- 
dent; à détruire j'exifleupe :4e Dieu. 
0ue â Ton dit qu'il n> aul;uu deflèin 
de.faYprifcr le Pyrrhonîûne, ni TA- 
Ôieïj[me , qui dans le fonds ne. difiè* 
rent , guère , quoi qu'il faflè tout ce 
qu'on peut,faMTç RpUâçcçla; îlfa«tiuer< 
qu'il ait aucim pûncipe de nuibune» 
ment. , . . .: , 

Qu'on juge, aj^èsçida^ ^'iladîwt 
de crier à la calomnie, & de medon- 
ner le titre ridicule de /)/i^««r;cQQ^ 
me fi j'avois découvert quelque en» 
me caché, qu'il eût commis,. & que 
perfbnne n'eût .yù que moî. Ses dé- 
tuteurs font fes propres, livres ,,» iaoK 
tjx ejccepter le libelle, qui me doâoe 

oc* 



f oocaâQ&d^ diiee cecii» ^â'^ui .le fdii 
J parfàitemeat Ih6q connoitre. Je^ fa-^ 

I vois bien/ que Mr* ^ayU^ qui le ccyit 

II terrible daQS fattac^e., lèroit r^uit à 
dire de femblables çl^^ies , qxmid il 

i fe défendrpit; & c'eft de quoi je.feîs 
I l'expérience^ dans la pitoya^erépon-t 
I fe, qu'il Vîeïiitide pie Aircj. '11 faut 
préfentemem répliquer, par ordre, ztm 
I Articlef de fon libella Je ihe dont 
terai nàuiinbins bien garde de mV 
mufer à fuivre en détail tous le$ lit- 
cidens qu'un homme , quiefirundes 
plus grands parleurs.de nos jours i 
fait naître à tous momens. Je r^oufV 
ferai ce qu'il dit de moi , & je vien- 
drai enfuite au principal^ leplût^ôtque 
je poiurai. Il ne s'agit pas ici de ce 
que je fuis, ou de ce que je ne fuis, 
pas; mais des fentimens & delacour 
duite de mon Adverfaire, qu'il ne jur 
fiiâe. point , en mVcufmc , qu^d 
mâne il auroit taifon en ce qu'il dit 
de mol. Il n'en eft pas moins oblige 
de demaïKler pardon à Dieu & aux 
hommes de la manière , dont il ai 
traité la Providence, & ceux qui l'en 
ont repris avec douceur. S'il avoic 
fait cette réparation , qu'il doit à Dieu 
& à ceux qui ont pris la défen(è de 
& Providence, contre les objeâions^ 

qu'il 
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qojil lui a fiûtes ; îl fetoit tcms de me jn- 
ftifier, niaisàim(€Dtjepoonoisiii'c& 
4^pentcx. Néanfnoiiis il en finit dire 
quelque didè, pour faire voir û 
manvaîftfoî, ^(ainal<4ioaéteté, &, 
s'il étoît poflible , le faire rentrer ea 
hii-tnéiiiew 

PrémÎGtement ^ je me (uis abftenn 
frcs-long-lems de mêler rien de per- 
fi)anel;dâlis la^ilpute; quoi que Mr. 
BofU y mêlât quantité d^argumens a/ 
bominem , ou d^ ndfons tirées ex /»- 
vi£a^ ou pour rendre odieux. Enffai- 
te comme il m*a contraint de paroître 
fous mon ;Kt>pre perfbnnage, j'ai été 
obligé de Tattaquer , comme fàifint 

Sro^flion du Chriftianîfine & de la 
Leligion Reformée , en particulier; 
& ie lui ai reproché , avec raifbn, 
qu^il n'agiflbit pas , comme doit açr 
un Chrétien 6c un Réformé. Ce le- 
roît un plai&nt Privilège, que d'avoir 
droit d'attaquer odieufement ; fims 
s'engager de fon côté à n'agir confor- 
mément à rien, & à ne défendre rien, & 
fiins faire néanmoins profèffion d'être 
Pyrrhonicn. Voilà tout ce qu'il y a de 

rîrfonnel dans l'attaque, que j'ai faite 
Mr. Baylè-, & tout ce que je lui dis 
eft fondé fur fès Ecrits, dont, ce me 
Tcmble , il doit répondre au Public 
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I Je ne l*accufe que deccqtfîlapublié^ 
$ & ce feroit fc moquer, que d'appcUcr 
$ cela des ehofes perfbnnelles. Je ne 
î Tattaque, que comme Auteur , & je' 
i ne déterre aucune particularité de fil 
l vie, j^our le noircir. 

C*eft encore mal à propos quMl me 
I reproche de Tavoir attaqué , après m*ê- 
I tre fouvent plaint des mauvaifes ma- 
I nieres de quelques Théologiens , dans 
I la difpute. Il eft très-faux que je les 
aye imitez , en quoi que ce fbit. Ce 
leroit une admirable méthode, pour fe 
défendre contre un Théologien , qui 
eft fondé fur des raifons claires & pal- 
pables; que de lui dire qu'il a blâmé 
d'autres Théologiens , qui ont atta-« 
que injuftement & par de mauvaifes 
voies , des innocens. Il faut montrer 
à ce î Théologien, qu'il a tort dans le- 
fonds ," & enfuite le lui reprocher, fi 
Ton veut ; mais pendant que Ton a 
vifiblemoit tort , on n'eft pas receva- 
ble à faire ces fortes de reproches. 
• Quelques* ièntimens , que divers 
Théologiens Réfotinez' aient eu ilir 
la Providence, on ne les accufe point 
d'avoir eu deflèin de ruiner la Reli- 
gion; parce que toute leur conduite 
montre le contnûre. Perfbnne d'en^ 
tre eux n'a.. inventé ces ièntimens, 

qui 
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qui étoknt la do^rine des Ecoles a« 
v^n^ la Réfonnation. Perfonne d'en- 
tt« eux n'a ramaflK des ob^eétioas cou- 
dre la Prpvîdence , ni se les a tnifès 
d^s^ le plus gr^d jour qu'il lui a jéfié 
poffible , ni n'a inJÈlté tou$ tes Théo- 
logiens Chrétiens:, . comme a fait Mr. 
Bayk. Ils ont tous tâché de la dé- 
fendre de leur mieux , & ils n'ont eu 
iiccours aux profondeurs de la condui- 
te de Dieu ; que quand, ils & lïbnt 
Hfouvçz embacrfiûèz y dans l'explica- 
tion de quelques dogmes reçus , & 
qu'il n'étoit pas tout à fait en leur li- 
berté de rejetter. Perfonne^d'entre eux 
n'a crû qu'ils étoient contre la Rai- 
Ibn, quoi .qu'ils diflènt qa'ils étoient 
sui-d^ffus d'elle. Us font donc êxcu- 
fables m cela, & on ne leur.dok at- 
taribuer aucua mauvais deflèin ; mais 
Mr. Bayle s'^ft conduit tout, autre- 
meut, comme on l'a vu,, dès le corn- 
meocement de ces Remarques. . il .7 
a bien de 1^. dii&rence} ^itrc iim ftile 
de goinire? çoanme l'dOt oehii de nô- 
^ Auteur y & (xkm des ThéologfeQs 
petfuadez de leur doârine. 
. . Mr. Bayk me reproche en vtînun 
zth tardifs puis que c'cft moi le pre- 
mi^t, qui ai .répondu à &$objeâkMis 
contre la Bo&ci & la âanteté de Dieu 

dans 



'. CH O I SIE. ' yfg 

dans le i. Tome ^MParth^nfiana, Cç 
li'eft pas . à lui à me reprocher,, que 
j^ j'ai eu trop d'indulgence, pouE lui; & 
I je lui en ai déjà dit la caifoQ, d^^l^ 
j, Tome IX. de cette Biblioà^isiqft^ Choi", 
I Jie , au cammencement ée^X'AiticIc 
l III. Pour le choc ^ fur robjeâionqtfilî 
a faîte aux Natures Plaftiques de Mn 
Cudvjàrth^ il n'a fervi qu'à mefaire^ 
comprendre que.Mr- Bayle avait ua 
, deflèin formé de jetter de la bouè, 
dans fon Apologie des Athéds, qu'it 
nomme Continuation dei Pe^féés fur 
les Comètes , fur ceux qui ont défen-- 
du l'exiftence de Dieu, comme je le 
lui ai dit au commencement de l' Ar*» 
ticle X. du Tome prccc&ent. Il m's|> 
été fort facile de me défendre d'ftîUenrSi 
contré lui, comme le PuWiç.en peut 
^ juger par les pièces. Le grand fa voir 
de Mr. Bayle ^ en ergoterits Pyrrho- 
niennes, ne m'épouvante pas phiSy 
que fes grandes lumières leq 'Jjhéolb-* 
gie, qui li'aboutiilèntqjiL'àiproaybrJquéi 
nous ne pouvons pas nous défendra^ 
contre les Athées^ . .\ .; 1 > /: > 
IL Pour faire drverfîoh, îlrarneK 
ne le SocinîaniCne fur la'Sciene , & 
veut m'en rendre^iufpeâ,' afin d^em* 
pêcher que mes raifons ne faflènt des 
k rimpreflSon fiir les efpfits. J(daîs.c*eft 
^ . une 
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unt très-méchante fineûè , & gui ne 
trompera peribnne. Quand ce feroit 
un Turc ^ nn T'alapoiMy ou un Bonze^ 
Çui aorok trouvé à redire avec raifbn 
à ladoârine, ou à lacoi^uite de Mr. 
Bayk ; ce dernier n'en ièroit pas moins 
blâmable. Quand un Mandarin Tao- 
foit réduit au filence, comme un 0- 
rigenifte imaginaire Fa fait , H n'en 
auroft pas moins de tort. limefèmble 
même qu'il' eft honteux d'accuièr de 
certaines opinions , que l'on feint de 
méprîfèr, des gens à qui l'on répond 
H mal. Un prétendu Orthodoxe , à 
la manière de Mr. Bayle ; un Ortho- 
doxe, dis-je, qui raifonne auflî mal 
?u'il fait , db la Religion , pourroit 
tre trcs-fiicilement redreflë , par un 
Sociiiien ; fi quelcun de ceux qui font 
dans les fentîmens de Socin , vouloir 
s'en donner la peine. Mais en cette oc- 
calion l'objeaioii du Socinianifine eft 
ridicule, parce:quejenemefuispoint 
fcrvî des principes des Sodniens, pour 
détruire fes ohjeâions. Je ne fiiis pas 
d'ailleurs , dans leurs fentîmens, com- 
me je l'ai dit plus d'une fois, & l'on 
peut voir lànieffus l'Article IX. du 
Volume IIl. de cette Bibliothèque 

Auffi Mr. Bayk v!^iiiott^Xr\\ que 

des 
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des preuves ridicules du contraire. La 
première c'eft que ma Vcriîon Fran- 
çoîfe du Nouveau Teftament a été 
Pfofcrite, dans les EtJats du Roi de 
Pruflè. Si le Gonfiftoire Royal dé 
Berlin avoît prouvé , par de bonnes 
raiJEbns , qu'il y a des erreurs Sodnien-r 
nés, dans cet Ouvrage , il auroit fàl* 
lu Us rapporter; ces raîfons feroient 
plus d^éffet, que l'Autorité d'un Con- 
ièîl , que perfonne ne croit plus în- 
feilKble que les autres. Mais comme 
il ne l'a pas fait, il ne paroîtra étran- 
ge à perfonne que je dife que quel- 
ques uns des ConfèiHers du Rôî dé 
rrufliè fe laiflerent furprendre: aux 
plaintes de quelques perfbniiès, & qu'il 
ne fc fit aucun examen régulier de 
mon Livre pour le condamner. Auffi 
« les plus habiles Minifhts de l'Eglife 
de Berlin n'eurent aucune part à cela, 
^ même, cette condamnation n'a evi 
aucune fuite. 

la, féconde preuve ce font quel- 

«ques procédures du Synode Wallon 

de ces Provinces , que Mr. Baylèy 

comme, je voi, n'a pas fues, & qu'il 

n'cft pas befoîn de lui apprendre. Je 

n'en dirai autre chofe, finon que j'ai 

répondu , dans une Lettre Françoife 

k aux o&j^on» qu'un des membres da 

^ .^ . Sy- 
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Synode fuggcra à rAflèmblée, & ce- 
la d'une maDÎere qoinefouffi-epoitf. 
de réplique, ^ i 

. Pour donner plus de poids à Ibn ac- 
culation, il dte, en troifiéme lieu, les 
Jefuïtes de Trévoux contre moi , que 
j*ai réfutex il y a long-tems, dans l'é- 
dition de Hollande de leurs Memoi- 
rcs ; & me reproche que je q'ai rien 
répondu au dernier livre d'un Jefiiîte, 
nommé LepineuïL Je réponds p^^ 
mierement que ce dernier Livre eS 
ridicule & ne mérite point de répon- 
Sk ; puifqu'il ne fait que redire ce que 
j'ai ruiné, dans mes répliques. Auffi ce 
"Livre a-t-il été méprifé; à Paris, où il 
ne s'ed pas pu vendre. Après avoff 
répliqué cinq fois à TAuteur , Air- 
Bayk a très-mauvaifè §race de< me re- 
procher de ne lui avoir pas répondo, 
une fixiéme. Ses calomnies étoîent 
afTex détruites , & cç o'eft pas à tou- 
tes fortes de Sophiftcs., qu'on fait 
Thonneur de répopdre jufqu'au bout. 
Je ne fai d'ailleurs où eft le jugement 
de Mr. B^î^y/r de citer ces Jefiiïtcs con- 
tre moi , puis qu'il n'ignore pas la 
.manière , dont ils ont parlé dju pre-' 
mier Tome de &s Ri^fetaux Quef- 
tions d*un Provincial^ àoùt ils ont dit 

«qu'on po^yoit ]:ecQnnoître qu^il étoîti 
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r Auteur , ûm; HiirttMage que roii y 

voit. Voudfoit-4l wi^cm s'4^puy.â^ft* 
cet endroit , pour l'accufer de iiherti^ 
nagel Pourquoi doïic les dte-f-îl, 
contre moi ? 

Il produit enfin TAbbé Faydit , qui 
a, àitAl^ Je fejprit infiniment ^heoH'' 
coup d^érudiMn^ qui m^accuft deSd- 
dnîanîfinè , dans fes Remarques fur 
Virgule i^'fur Homère. Leâ fouangcs 
de Mr. Bayle font très-fufpèétes ^ de- 
puis long-tems , & ne font pas de 
grand poids ; parce qu^on a remaiiqué 
qu'il ne louoit, que par paffion:&par 
intérêt , & qu'il changeoit du blanc au 
noir , quand (es pâmons & Ibn inté- 
rêt, cHofes très-fiijettes au changement, 
venoient à changer. Il a autant loiié 
Mr. Jurteu , qu'il Ta blâmé depuis; 
& fi Mr. Jurieu avoit continué de 
dîflîmuler avec lui , fans rien dire de 
'tÀvis aux-R/fugiet îl le loiieroit en- 
core, & trouVcroit tous fts livres ei- 
ccllens. Il m'a loiié moi même, plus 
d'une fois , & à préfent il me déchi- 
re. Mais cette mauvaîfe Politique ne 
parut jamais tant, que tlans les louan- 
ges , qu'il donne à VAbhéFaydîfi^ qlri 
eft un menteur & un fou , connu de 
tout Paris pour tel ^ & pour cela mis 
'premièrement che% les PP. de S. La* 

* zare^ 



384 BIBLIOTHEQUE 

zsre^ pour y être fîiftigé , .& enfaito 
à la Bîiflille pour le livre que Mr. 
Bayle cite ; où il médit de plufîeuç 
perfpnnes de coofideration y en km 
fkifant des applications ridicules & for- 
cées de vers de Virale. Les Jefuïtcs 
deTrevoui, que Mr. iJW^ cite, l'ont 
traité * fur ce pied-là ; & fi leur au- 
torité eft de quelque pgids contre moii 
en faveur de Mi.B^Uj ilfaut qu'el- 
le me ièrve à mou tour contre lui. 
Je ne dis pas cela , comme fi j'en a- 
vois befbin, mais pour faire voir le 
bon goût de Mr. Bayle. 

Je ne.rediraipas derAbbé FayMt<x 
.que j'eai - ai dit dans le i . Tome de 
cette Bsbliothifqut Chaifie- p.41 1. Je 
dirai feulement qvie cet ho{nme ayant 
été réfuté àcenfuré, pour avoir vou- 
lu foâtenir la doârine des Pères, i^ 
touchant la maçiere- d'e;^pliquer la* 
.diftinilion des Pi^rfonnes.de la S- Tri- I 
.jiité j qu'il difoît être trois eflènccs 
diflinâes, mais de la m4me eipece^a 
été obligé de (è retraâer, & que pour 
£iire le bon Catholique, il s'eft misa 
dire beaucoup de mal de moi ; parce 
que j'ai . dit la çiéme chofe ^ , avam 

lui., 
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I lui^) du fentimeut des Percs, après de^ 

I tcès-habiles gens^, même de rÉglife 

I Romaine j .comme le P. PetauJeCmr ' 

; te. J'ai vu , depuis qudque tems , • 

! fon Apoitm€ de Syftemtdts iSiPérifs^ » 

I dsins la rréface "^ <ie'; laquelle il dk * 

que je lui ai fait Toutcaffe dedterfoft^ 

livre de P Altération du Dogme Théùlo^^> 

^ique isff.- comme favorifant ce qae> 

j'ai dit du fentiment des Petiès. '. Ceft ^ 

\m pur menfbnge , car je n'ai jamaisit 

\û ce livre ^ ni ne Fai > cité de mi» vie. ' 

L'Abbé Faydit a inventé delà , '&al0^'> 

ment pour m'attaquer , &l.pour £iite'i 

l'Orthodoxe ^ à mes .dépitas; Mkîf * 

il eft fi foù , ^qu'il;jdilaia;:p.25l. é^cwp 

te même Pxéfacev i)ué jeiib[^i$ar/Viidi(> 

^ Arrien (dogmes ihaimpatiblei) ^«^ 

ennemi jnré • de. Plaim'& adpr^ttmr^ 

^d'Ariftote^ & finit n^motns &ax if- 

* vre , en dilknt queje fuis un trèsrgAanA 

P,hihfûphe Cart^cff^:. Après, cela^ Ha 

n?e(l pas befibin^ que jji2 )^u3»/àxifàatd*ii 

ge de cet infpnfé ;. dontî Mr J Bjaybf^v 

moquera encuce plui.'qne thoL;^ â^^, 

que ÛL paflion . Vy > tikniyera;^ engaHO 

gée. . : , î w j. 1 : '.« 01 

. J'ajouterai ep générai^ de txmscsoor'b 

qu'il. cite conUftonoij^ ^wemienBirient'i 

qu'il e(t ridicule ^de^dtenoontre> 00^:1 

TomeX. , R; .TiéONb 
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Théologien des Théologiens (Tune an- 
tce Commonioa ; p^uxe que Ton fiut 
qn'il^ jugent .ordinairement très-mal 
Içs lins ae$ autres. Ce feroit une bel- 
Iç vfwxifxo de réinter les Réformez & 
en mâm^ tems très-&dle, que de ci- 
ter contre eux des Auteurs Catholi- 
ques & Luthériens. Si j'avois fait 
Îlielquc chofe de femblable , Mr. 
té^le m'infîilteooit d'une étrange ina- 
iiîQre« Secondement , il eft abliirde 
de. citex contre nioi des gens, qui ont 
en ayec moi des di&utes édiaufiëes ; 
comme le Jefuïte iLépineml^ & TAb- 
bé Fé^Jit , qui a été choqué de ce 
que yé Jfai. traité de metatur , fans 

S'il ait fxâ. fë jnftifier. Si je citois 

mrd.y qu^il .n'<»foott nier valoir infi- 
nilticnt mkux que: des Jefuïtes , ou 
Mfr. FAbbé^iraM^/y qui eft un hom- 
me de mérite , contre nôtre Auteor, 
qnQidiicnt^l i Vt s?écnéroit au'il eft 
ii^nAe de les en^Toire, quand il s'a- 
gitid'un AdTccfkiie , avec lequel ils 
ont eui de grandsi démêlez. Il.n-igno- 
re pas tout cela, mais il eft troublé 
d'une il violente colère, qu'il me jet- 
teà la tête toitt ce ou'lt trouve; fans 
femettre en peine ti cela eft capable 
deakè^nuire, ounonj/iirr^^riiMiir/- 

mfiritt, . Afi* 
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. Afin que le Public comprenne en- 
J^ core mieux. , que Mr. Bayk ne fkît 
jjj raccu&tion deSocinianifme, que par 
^i chagrin ; il faut faire voir ici , que fî 
^ ce grand Phîlofophe, qui tcrraflte tou- 
te la Cliréticnté, quand il s'y met, raî- 
Ibnnoit confiîquemment , il fiiudroit 
qu'il fiftt Socinien. Sur fon Article 
de Pyrrbon il fàft raîfonnet un Abbé^ 
Philofophe V (c'cft à dire , luî-mêmc> 
contre la Trinité & l'Incarnation, <ie 
manière qu'il faut néceflàirement , fo- 
Ion lui , rcconnoîttc que ces dogmes 
font faux ; ou renoncer aux axiomes, 
qui (ont d'une évidence Mathemati' 
que. On ne renoncera jamais à ces 
principes, à moinsquededevcnîrfou 
tout à fait ; car il n*eft pas -au pouvoir 
d'un homme , qui eft en fon bon Sens-, 
de croire que des propofîtions éviden- 
tes, s'il les entend, font fàufics. Donc 
il faut, félon Mr. Boy le, devenir So* 
cinien , malgré qu'on en ait. Eeou- 
tons le, c» l'AH)é qui parle c^eftluK 
même ; puis qu'il ne defàpprouve nul* 
lement ce qu'il lui fait dire. Au con- 
traire il avoue que fes raifonnemens 
font bons , & il en tire cette confé- 

fience , qu'il faut fe foûmettre à I^ 
oi & ccfïer de raiibnncr; ce qui fe- 
roit ridicule, s'il jugeoit qu'ils neva- 

K % lent 
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lent rien, I. // eji évidente, dit Mr. 
B^iy/r datisfonDiâionai^e, p. 2431. 
col. I. ime là çbofis^ 'qui ne font pas 
differtntçiifinetwjiitnt né. diffèrent 
fûùfÂ tnpre elles ; ,c*efl la hafe de tous 
nos raifonnemens , c^efi fnr cela , que 
nous fondons, tous nos fyllogifines , i^f 
néanmoins ta révélation du Myfieredei 
fa. Tfi^f^ 'fiOHr.^nre. que cet nxionte 
efif^H^ k^'^epfez.t^ de diftinétions 
^il vous flénra \\ tons ne montrerez 
jamais que cette maxime ne foitfas dé'^ 
wentie^ par ce grand Myjiere, II. // 
ejl évident qu^il t^y a nulle différence 
entre individu^ natnre , perfonne; ce- 
peuplant len^mfit Myfterci nons a con^ 
vaii^ que lès perfon^S'pfusJent être 
nfuitipliées.^ fans que les individus i^ 
tes natures cej/ent k*etre uniques. Voila 
cônune Mr. Bayle raifoQue contre la 
Trinité , & (1 fou raifonnèment efl 
tjpn, comme il k. croit ; puiique, 
comn^e je L'd dît, jl.en conclut qu'il i 
f^}\^içiJikrr^^^ fowJaFoi; 

iJiF^ut.9^è ma^é lui il devienne So^ 
cjniény car on ne. pieut pas ne point 
croire des chofès évidentes. Dire feu- 
lement qu'on en peut douter eft un 
zneufonge Pyrrhonien 5 gui ne peut , 
fiprê iouffg-t.^uedaiis uniç Seâe, qu'on 
%fort bieii 4ommc€ nnefç^e dxnieie- 
.1 *' if t'^ ' ' teurs. 
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Uurs. Mais il. pwoît par-là , pour le 
dire en paf&nt , que Mr. Èt^yle n'a 
point da .tout énndié ces, matières^, 
)?ais.qjiafi..le.méiQdre Ecolier lUî dii^ 
i;. q uc.teén; quoi lés PerfonnesIHvi- 
nçs font une feule chofe, n'eft pas cfc 
en quoi elles font diftinaes , . & que 
par confequent fon Axiome eft mal 
appliqué : ;&. que le. mot de Petfonne 
ne marq«ie pasy.eu'cetteoccafiooi la 
xaèxojt ch^ que qiteod.ii^'agit d^ 
Créatures ; mais, ièulment unediftin* 
âion véritable , que nous ne pou*- 
.vons pas néanmoins expliquer , parce 
.que la Révélation ne nous en a point 
jdonné d'idée ; : sVtant contentée 49 
nous reyréfcnter lePçrej le Fils&lç 
S. Efprit i comme vecitaDlçiîiwnt di- 

ftinds. Ge4i'â(t:pa& ici le ljôu,de traîr 
ter de cette rhatiere, & pour moi j'ai- 
mcrois mieux qu'on s'abftînt de tet^ 
mes , qui ne (ont poinj: dans TEcritu- 
j:e. Cela fuffit néanmoins, poUrfai- 
xe voir .que Me. BayknCtviXm^ ppint 
Ja matière. 

Ecoutous «ce qu'il 4it auffi.die rin- 
carnation : III. // eft évident qtt^ four 
faire un homme qui foit réellement {fj? 
parfaitement une peifonne ^ ilfuffitiPu^ 
nir enfemble ^u corps hm9fatn^^'f$nf 
Ame raifoni^; Ouj",, l)p)ir|fii|e;)iaç 

c : Il 3 V^^ 
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peiiboiie pmcmcnt famname ; mais 
IXRirfiâreiiiiepedEaniie, <iiiiibkl>ieii 
A Homme, cdanefi;dBt pas. Ufknt 
que Dieu & jo^ne à la nature fan- 
maiae, <fàiie manière fi âroite, que 
Ton poiilb parler de la nature divine 
Il de la nature humaine , comme de 
pâmes, s*il eft permis de parler ainfi, 
qui compofenttmToutiqueronnom» 
tnc DietÊr-Homme ^ & auquel on at- 
tribue les pioprietex ^ines & lesfau- 
inaines; comme on dit que llioinme 
eft mortel & immortel, qu'il eft cQ>rit 
ft corps , à caulb des deux natures 
dont il eftcompofê. Il n*y a rien-là, 
qui bleflè la Baifon ; quoique nous 
ne sachions pas la manière , dont Dieu 
peut être uni à THomme : comme 
nous ne iàTons pas même comment \ 
nos Ames font unies à nos Covps. 
Mais, dit nôtre Auteur, Hiemfuade 
ià que ni vous , ni moi nefaurionsitre 
ttrtains fi nous fommes des ferfonmes^ 
Pour cda, il fuffit que nous Tentions 
que nos Ames font unies ides G)rps^ 
avec lesquels elles font des Toats ; 
fans que nous fèntions qu^aucun au- 
tre Etre Intelligent , comme ibnt les 
Anges , foit uni à nous. Il fàudroit 
*tre fou , pour s'imaginer qu*il y a 
peut-être des luteHigeuces qui font 
'- ^ r '" unies 
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unies hypoftatiquementavec oous. fans 
que nous le fâchions. Mais Dieu, 
dit il , pomtoit empécherque nousne 
fufiions des perfonnes. Sans doute, 
s'il nous joig^oit i une Intelligence ; 
mais pendant quMlnelefait pas, nous 
demeurons des perfonnes , tant que 
nos Ck>rps font unis à nos Âmes«, ^i 
cèdent d'être des personnes , quand ils 
ne le (ont plus ; parce que Dieu les a 
deftinez à être unis. Mais ni l'un , ni 
l'autre ne perdent rien pour cela , dans 
leur eflènce particulière. Je n'en dis 
pas davantage, pour ne pasm'engager 
dans une leçon de Métaphyfique. . 

Il parle enfiiite de la Transfubftaa- 
ttation & du Péché Originel , que je 
lui abandonne. Cependant il paroit , 
par ce que je viens de dire , combien 
Mr. Bayle a de hardieilè à parler de ce 
qu'il n'entend point du tout , & com- 
bien peu il a de pénétration, pour en 
voir les fuites. (Jomme on ne fauroit 
devenir Pyrrhonicn, tout de- bon ; il 
fàudroit clevenir Soeinien , il les rai- 
fons de Mr. BayU étoient bonnes , iSc 
rejetter la l'unité & V Incarnation, Si 
un Théologien Proteflant en avoit dit 
autant , & eik joim ces Dogmes avec 
celui de la Transfubilantiation , coll- 
ine égalemem oppofez à la Raifon , 

R 4 ainfi 
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^aififi qiR Mr. Ban^Je le fait ici & an 
f Chap. cxxv I Li. de (es Réponlës ; oc 
olvà faatieodtolt , avec beaucoup d'ap- 
f farence , qaUl oie cxok ni Tune , ni 
« rantré ; & s'il préteodoît acculer quei- 
< Clin de Socînianirme,on le couvriroi't 
• de cxmfuiion. Mais uu Philolbphe, 
: iCooime Mr. Bayk , n'a point de hon- 
te, &iiit hardimçnt qu'il croie ce que 
: la Railbiicondanme, & qui eft oppo- 
,fé à des Tentez évidentes, &ns crain- 
. dre de paSo: pour peu fincere. 

Je ne m'arrêterai pas aux fadaKès, 

.qu'il débite de moi , comme fi j'agif 

fois contre mes principes , en parlant 

contre lui ; pa^ce que je me fuis fou- 

>vent plaint du faux ^Lçl^e de quelques 

Théologiens. Il faut. que Mr. Bayk 

1 fâche que je n'ai jamais trouvé mau- 

. vais ^ que. les Théologiens criaflènt 

- contre ceux qui attaquent la Providen- 
ce de Dieu, qui tournent la Religion 
en ridicule, qui faut l'Apologie des 
(Athées, & qui débitent des chofes qui 

- détruifent toute Religion , comme il 
A fait. C'eft faire juûice à la Vérité & 
. à la Société Civilç , que de fè plâin- 
. dré de ces gens-là , auâi bien que de 
'>€ejux qui font adonnez à des vices plus 

■grofficrs ; mais c'eû être très-injufte, 

^ue d'accu&r à tott des innocent, efi 

{■ :, * ter- 
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termes tragiques , {>^ce qu'ils diffe* 
rem en que^^es fp^cularions ^ quoi 
qq'ils convieunent; du fonjds.de la Re^ 
ligion, dont il^ parlent avec relpeâ. 
Je n'ai jamais eu aucun penchant au 
Libertinage; maïs j'ai toujours été en-* 
nemi de Tlnquifition y comme on le 
peut voir par tovis mes EcritSr . 
. Mr. Bofjle dit ridiculement oiie co 
que je fais contre lui fpnt desjarfdn-^^ 
teriej ttlnquifiteur. Il n'yapcânt.d'In- 

J[ui(ition à foûtenir , que c'efi contre 
es règles de toutes les Religions , qiu^ 
de faire des difficultez coutre la Pro* 
vidence, & cela en termes tout à fait 
outr^eai^s à la Divinité. . Cela . eit 
même contre la Société Civile , dont 
un des plus grands fondemens ef^, la 
créance qu'il y a un Dieu Saint & Bien-. 
Êaifant. Si ^It.Bayle prétend que la 
Liberté de Confcience doit s'étendra 
j;ufqu'à pouvoir attaquer la Providen-; 
ce d'un Dieu Bon & Saint ; je ^ne fuis- 
point de fon avis y car. ceux qui. en 
ufent ainfi , fâchant ce qu'ils font , 
n'ont point de Confcience , & ne peu- 
vent pas fe plaindre qu'on la gène,, 
quand on leur défend de parler. Je; 
veux néanmoins bien lui en accorder» 
une , quoi qu'il doute fi j'en ai i parçie^ 
qu'il me femble qu'il a l'art dé fecon- 

. . R « n .' tre- 
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tmise , & de aoôe oe qo'fl ne de* 
TaA p» crove , & qa*iia antre ne 
cioiioit point , sll avoît les munies 
principes qne loi. Paorcris plus man- 
vaife opinion d^ homme , qoi rai- 
Ibonooit mieux. An refle, je ne lui 
impute rien que ce qn*il a dit , Se je 
ne lui attrilKie rien qne ce quMl avoue 
dans fts Ouviages , commeonradé- 
ja vA ; & il ne le nie ici , qne pour 
ftipraidre ceux qui ne veulent pas & 
donner la peine de lirefès gros livres. 
Se qui ne font pas en petit nombre. 

III. Mais afin qu^on ne Ini impu- 
te rien , il donne le précis de fk doâri- 
ne j en trois propofirions , qu'il faut 
examiner. 

Révelatio» nous apfrenment qu^il n^y a 
^H^un principe de toutes cbofe s ^ i^jue 
<e principe eft infiniment parfait. Cet- 
te propCMÎtion eftvraye, fclon tous les 
Chrétiens, excepté un qui demeure i 
Rotcrdam , & qui fe tue de dire de- 
puis quelque tems, que la Raifon na- 
turelle prouve invinciblement que la 
conduite de Dieu n -eft pas celle d'uu 
Etre tout parfait, puis qu'elle n'eft pas 
celle d'un Etre Bon & Saint, & * qu'il 
fiXilrecufer les notions communes ^ la 

_ ' bonté 



CHOISIE. ^9f 

ment parMc ) fnaftd il s^a^it ie.jftgen^ 
fi Us objeSions dés Mantcbéens Jbftf 
bonnes ,, ou non ; c^eft à dire , ft j'eiih 
tends le François , que pour fe cirer 
d*aflàîre, dansladtlputeqaeMr,B^ 
h nous a intentée, au nom des Mani- 
chéens , il faut croire que nous nV 
vons point d'idée de la Bonté Divine; 
puis que Pidée ^ que nous nous en 
Î5tions faite par la Raifon , fe trouve 
abfolument fkuflè. Il faut dire la mê- 
me chofè de la notion , que nous avons 
communément de la Sainteté. Ainfi 
ou il feut avouer , ftlon Mr. BayJe^ 
que la Bonté & la Sainteté , comme 
nous les concevons ^ ne font point àés 
perfeétions, & que par confequerit 
l'Etre tout parfait ne les a pas; ouqu'it 
n'eft pas vrai que Dieu , ou le Prind^- 

?e de toutes chofes foit tout par6ic. 
Néanmoins s'ilib veut dédire & re- 
connoître que tout ce qui détruit la 
Bonté & la Sainteté de Dieu eft faux*, 
félon la lumière naturelle ; je fois d'ah 
vis qu'on lui faflè grâce, en condam- 
nant les plaîdoyez qu'il a faits en fàr 
veur des Manichéens , où il foûtient 
le contraire. 

Il ajoute la Rev/lafion à la lumière 
naturelle , & il a raifon , mais non pas 

R 6 félon 
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ftionfes pri ndpes ; piiis qu'il tbûtiear , 
qvK la Réyelatioti nous enfeigne des 
chofes incompatibles avec les lumie- 
ires naturelles , à l'égard de la Bonté 
'& de lavSaimeté.de Dien ; telles que 
4bnt vièloQ lui , la permiffion des maux 
fhyfiques & moiaui de cette vie , & 
•ks Peines éternelles ) dans l'autre. Il 
^ vraîquerEcriture dit d'ailleurs que 
Siim ed Bon & Saint; mais c'eft^ dit 
nôtceAùteur, une.Bonté & uneSain- 
•tâ^^ que nous ne pouvons pas défen- 
dre y ùms renoncer aux muons corn- 
pwnes y que nous avons de ces Vertus ; 
c'eâ à dire, quenou^.Q'avoas aucune . 
idée , felon Mr» Ba^k^ du fens auquel 
l'Ecriture dit que Diçu eft Bon & Saint. 
• Voilà comme il croit la première pro- 
pofition. C'eft à peu près comme ceux 
4)ui foufcrivoient aux cinq Proportions 
jkAkxandrt VIL comme à de purs 
•fi>ns I qui ne figniâoicnt rien , fans y 
.donner aucun fens , aèjlrahet^da A 
omni fenfu. Je croi , dit-îl , que Dieu 
eft parfait , & par confequenc Bon & 
£âint; mais je n'ai aucune idée de ces 
^erfeâiôns , ce font des noms qui 
iignifient chez moi la même chofe 
qM^ ûcus bocus y tempora bonus. Voyons 

préfentement la féconde propofi- 
tion. 

II. La 
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. II. La^ manière dWcsrJer le malmat^ 
rai ^ le mal. fhyjîque de P homme \ 
avec tous les attributs de cefeul Prin* 
cipe de toutes chofes infiniment parfait^ 
ff^J^P^JJe les lumières philafiphiques ; de 
forte que les objeéiions des Manichéens 
Jmjfent des difficultés y que la Raifon 
^humaine ne peut refaudre. 

Si Ton entend la première Pjropofi- 
tion, félon le fens ordinaire qu'elle a, 
celle-ci la déiruic entièrement ; car 
Mr. Bayle prétend que les raîfons des 
Manichéens font des démonflrations 
de Mathématique , & fondées fur les 
notions les plus claires. Ces deux 
propofitions reviennent à ceci: laRaî- 
fon m'apprend que Dieu eft Bon & 
.Saint, & ia même Raifon m'apprend 

?|u'il n'cft ni l'un , ni l'autre ; car il 
àut que je recufe fes notions de Bon- 
té & de Sainteté, pour pouvoir réfîfter 
aux Manichéens. Pour croire ces deux 
.chofes , il faut être comme celui qui 
difbit , credo quia eft impojjïbile. 

On doit remarquer la-deflîis , qu'il 
ne s'agit pas, en cette occafion, delà 
Nature Divine , confiderée en elle 
*méme , dans laquelle il y aura toujours 
des abîmes , pour toutes les Créatû- 
*res ; mais des idées abftraites de Ver- 
tus 9 ou de Bonté & de Sainteté , qui 

R 7 fôiit 



398 BIBLIOTI^EQÛE 

Ibnt très-claires , & for lefquelles on 
peut ndlbnner, avec une entière certi- 
tude. Après s'être formé une idée de 
Bonté , ou de Sainteté , fondée furies 
plus claires lumières de laRaifon ; on 
ne peut admettre, pour aâions fiantes 
& bonnes, que celles qui font confor- 
mes à cette idée, & fi Ton en propo- 
fe , qui la détruifent clairement , ces 
aéHons ne font afliirément ni txmnes^ 
ni fàintes. Il n*eft pas en nôtre pou- 
voir de penfër autrement, il faut que 
nous jugions qu'elles font mauvailes. 
Par exemple , la Sainteté en général 
xronfifte dans robfenration de tout ce 

3ue nous nommons vertueux. Si 
onc j'attribue cette Sainteté àunEtre^ 
il ne faut pas que je le fàflfe agir con- 
tre la Vertu. Une partie de la Sain- 
teté confiAe , par exemple , dans la 
Juftice & dans la Mifericorde , que 
l'Ecriture Sainte , & tous les Chrétiens 
attribuent à Dieu ; je ne dois donc ja- 
mais accorder que Dieu fkilè aucune 
aftion, quîfoit, lèlon mes idées, dé- 
monftrati vement înj ufte. Autrement 
je me contredis grofBercment, &c'eft 
ce que Mr. Bayfe fait. 

Il ne faut pas dire que ce qui eft în- 
jufle , félon les idées humaines , ne 
l'eft pas , félon les divines ; car cela 

fiip- 
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fuppofé, vous ne pouvez pas dire un 
mot des Vertus , ou des peifeâioni 
morales de la Divinité ^ puis que vou& 
ne fkvet ce ^ue c'eft. Ce que vous 
appelleriez injuftjce^ dans les hommes^ 
fera juftf ce en Dieu; ce que vous ap- 
pelleriez cruauté , dans les créatures , 
fera mifiricarde en lui, &ainiidurefte. 
Mr. Bayle lui même reconnoît que 
cette diilinôion mené droit au Pyrrho^ 
niûne , dans (on Article de Pyrrbon 
p. 243 1 . col. 2. J'ajoute qu'elle mené 
droîtàrirréligîon&àrAthcïfme. La 
preuve en eft claire, car comment eft* 
il poffible que Ton fe confie en Dieu y 
qu'on ait de la reconnoiilànce pour fes 
bienfaits , qu'on l'aime , qu'on le louèf; 
qu'on l'invoque, qu'on lui rende grâ- 
ces, comme on doit le faire; non feu- 
lement fi l'on n'eft en aucune maniè- 
re aflTuré s'il cft bienfailànt , & s'il fe 
foucie du genre humain ; mais fi l'on 
a encore des preuves claires , & fans 
réplique, qu'il ne Teft point, au m<Mns 
dans le fens que nous l'entendons , & 
fur legucl tous les devoirs de la Reli- 
gion font fondez ? Si l'on nous décri- 
voît un Roi comme un tyran cruel , 
& qu'on nous exhortât à l'aimer , com- 
me un bon Prince , feroît-il poffible 
de nous y engager ? Nier que Dieu eft 

infi- 
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jnfimment Saint &JBon , felou le &ns 
prdinaire de ces 'ïi)ot.s : pu, ce qui eft 
la même chpfç, xiire que fe cenduitc 
eft incompatible avec l'idée, queoous 
^vons de la Bonté & de la Sainteté) 
c'cft nier que Dieu foit un Etre toutr 
parfait , & par confequent qu'il y en 
ajt un. 

Auffi l'Ecriture Sainte entend -elle 
les termes de Bonté y de Sainteté^ de 
Juftïce^ &c. dans le fens auquel les 
hommes les entendent ; fans quoi elle 
feroit inutile, & abfurde. Elle nous 
ordonne d'imiter les vertus de Dieu, 
& elle nous en fait même juges , com- 
me il paroît p^r Efaïe, c. V, f- où Dieu 
dit : hab'ttans de JerufaUm^ isf vous 
hommes de Juda^ jugez entre moi £s? 
ma vigne. Que , Im falloit-il faire da- 
vantage , que je ne lui aye fait ? Nôtre 
Auteur répondroit à Dieu , félon fes 
principes , que Dieu n'a juftement 
omis , que ce qui étoit néceflàire à (à 
vigne , afin qu'elle portât des fruits ; 
& débiteroit contre lui tout ce qu'il a 
di t , pour les Manichéens. 

Après cela , qu'on juge.fi ce n'eft 
pas fe contredire , en demeurant dans 
îts idées, que de dire, comme Ufeit^ 
dans fa troifiéme propofition. 

III. Quenonohjiautcelojilfati^crm- 

" ' re 
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te fermement ce que la lumière natif 

relie i*f la Révelati&n^nous afrennenh 

de funké isf de Pinfiifie fefjeéiion de 
', Dieu : comme nous croyons far la foi 
\(sf par notre foumifflon à Pi^Utorit/ di" 

vine le myftere de la T'rinité ^ celui de 
,VIncarnatton^ &c. Il avoit conclu des 

mêmes principes , dans Tendroit de fes 
, Notes fur l'article de Pyrrhon , que 
, j'ai d-éja cité, qu'il falloît devenir Pyr- 
. rbonien, &c'e'toit la conclufiion natu- 
j relie de fes fentimens ; car enfin fi la 

Raifon & la Révélation fe contredi- 
: fent réellement , il n'eft plus poffible 
. de s'y fier & toutes les lumières , que 

nous ayons, fpnt éteintes pounamaij. 
; Il faut vivre comîne des infenfcz ^ (j^i 
: nefiivent pas s'ils raifonneot bien, m 
. s'ils ne Xe trompent point en tout. 

Mais comme on ne peut pas devenir 
, Pyrrhouien , de bonne foi ; il faudra 

devenir Athée , à moins qu'on ne fe 

:Contredife. 

On peut voir par-là , s'il eft vrai que 

Mr. Bayle ait eoCèig^é par tout cçs 
' trois Pfopofitions, dans le fens auquel 
;..lcs autres Chrétiens les peuvent foûte- 

nîr; & iî ce n'eft pas^ pourfe moquer 
< de nous, qu'il parte ainfî. 

IV. C'est en vain qu'il s'écrie à 

la calomnie , quand on l'accufe de ne 

• ' ' ifaire 
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faire Diea ni Bon, ni Saint; parce qu'il 
reconnut Tiin & Tautre , & quMl dit 
feulement que notre Raifim me comnmt 
fas la manière , dimt fa B^mté (^ fa 
Séùnteti ^accoriem avec la nùfire f^ 
aveclefeebé deTbomme. Ufàloitdire, 
pour parler lincerement , quMl croit 
que notre Railbn prouve évidemment 
que les aâions de Dieu ne Ibnt ai 
bonnes, niCiintes, & que l'Ecriture, 
qui ne nie point ces aâions, dit d'ail- 
leurs que Dieu eft Bon & Saint , en 
Î[uoi elle eft aufli appuyée par la lUû- 
on ; de forte qu'il ne ûit ce qu'il doit 
croire , ou qu'il n'a aucune idée de 
Sainteté y ni de Bonté. Il s'enfiiit de 
là qu'il pourroit bien fe fiure que le 
'Dià>le leroit bon , & E^aiDsovals; 
car enfin la Rdibn ne nous fbumit 
aucune idée certaine de bien » ni de 
mal , félon les fuppofitions de Mr. 
Bayfe. 

Je ne dirai rien despauvretez , qu'il 
débite fur VOrigenifme ; ce ne font que 
des vétilles , qui ne méritent point de 
réponfe,& Mr. Bayle peut fournir de 
femblabies chicaneries , pendant cent 
ans, s'il le faut. 

II triomphe ridiculement de ce que 
j'ai dît , qu'il ft pourroit faire que nous 
ne comfrijfions fas bien les Mfionrs ii 
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des 
concdus 



^.j qu'il nefaut pas attribuer à fes difcours 
^ un certain fens, que Ton foûtientéûe 
^ abfolument contraire à la Juûice & à 
Z la Bonté de Dieu, comme le fait Mr. 
^ Bay/e; afin d'avoir occafion detriom- 
jj ,pher > comme il le croit , de tous les 
,. Chrétieiis , qui foûtiennciît que Dieu 
J cft Bon^& Jufle. Là^effus il s'écrie 
l que j*ai srecours au même àfyle, que 
P lui , & que je reconnois qu'il faut fa- 
î crifier les foibles lumières de la Rai- 
^ fon à la Révélation. Ce n'eft nulle- 
j ment , comme Ton voit , de quoi il 
J s'agit ici ; puis qu'il eft queftîon , non 
I de là côndnice deJDieu > mais, du &n$ 



s'agit ici; puis qu'il eft queftîon, non 
de là côndnice de Dieu > mais, du &n$ 
ties paroles de Jefus-Chrift; dans Ve^ 



plîcation deiquelles , je permets que 
I l'on emnloye toute fa Raifon ; qui 
nous dicte qu'il vaut mieux dire que 
j nous ne les entendons pas, que de leur 
attribuer un fens comraîre à la Rai- 
Ibn , qui n'eft jamais oppofée à la Ré- 
velatiwi. On a fouvent cette équité , 
pour les Ecrits des perfonnes fages & 
finceres , de ne leur attrîlmer point un 
fens ahfurde ; quoi qu'il femble que 
ïéurs paroles pourroient le recevoir, fî 
on les cxpliquoit à la rigueur. An 

CQU- 
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contraire , Mr. Bayk attribue déterr 
minément aux paroles de Jefus*Chrift 
tin fens, qu^ilfoûtient être clairement 
contraire aux notions commones ik 
Bonté & de Judice ; & «n fuite il nous 
vient dire qu'il foâmet làRaifon à ia 
Foi , & qu'il croit tout le contraire. 
Si ce n'cft pas là fe moquer de Diea 
'& des hommes, je n'y comprends riea 
:C'efi comme il , après avoir objeâé 
toutes (brtes de crimes à quelcun , ft 
roûtenu aigrement qu'il lui eft impoffi- 
•bk de s'en laver ; on lui diibît enfuî- 
te, quenéaninoinson veut biencroirt 
•qu'il eft honête homme. Ceux qui 
parlent atiifi ne méritent pas , qu'oa 
îeur ajoute foi. 

/ Il faut dire la même chofe de ce 
-qu'il dit, en & moquant, &enfiu(aiit 
le fanatique , de foûmettre ùl Raifon 
à la Foi ; après tant de raifbnnemens 
libertins , qu'il a faits contre la Provi- 
dence. Car oiân fi.ces raifonnemens 
ibnt vrais, ce que. la Révélation noos 
éprend eil faux ; & par conCequent il 
X^y a point de danger à ne le pas croi- 
re. Au contraire, fî la Révélation cil 
vraye , tous les raifonnemeus Mani- 
chéens de Mr. Bayle font faux ; & fi 
celaefl, comme il eft contraint de Ta- 
vouër, à quoi bon les prqpofer avec 

au- 
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I autant de rhétorique , les tourner 'en 
amant' de manières différentes ,. & les 
foûtenir avec autant d'opiniâtreté qu'il 
lei-fiut? Faur-il^tant écrire , fcandali?' 
fer tant de gens. & «'«tarer tauf de que- > 
relies 9 pour foûtenir qu'on ne peur pas * 
répondre à ce qu'on croit iàux?C'eft i 
là un travers d'efprit.fort. étrange, & . 
cft' toute- autre occafion, an ccoiroit. 
qu'uii bomiïie .taifonnâblcîferoîttrès-.* 
pèrfuadé de< ce qu'iiçfaûîfcnrirèit*; . . ' , 
' Il dira que eeft , pour humilier la . 
Raîfon. Suf^ofé que cela fiât nécrf- . 
dire, le remède eft pire que le mal; . 
car il fe trouvera des gens, quliëren- . 
dfoïi&au^^ifixi9Manfcbéeiines4 !que . 
vbu$ dites erré évrdel^tes.; A^qui fe.. 
moqueront' de vôtre prétendue Ficm%j 
qui n'-eft ftmdée fur rien. Ils diront 1 
(Jne cette Foi, que vous oppofei à la. 
Raiibn , n'eft qu'un mafque, que vous, . 
prenez pour ne pas riaus attirer Hn-^. 
dignation y qù&méritentceQxqut bt-.. 
taq^èn^ otivertenientlàHeli^oa , &. 
qui avouent "quMls n*enonf. point. Hs-i 
fe perfuaderont que ii vous etiex dans, 
la Républîque d'Athées , dont vous . 
parlez tant, voiis diriez tout ouverte-, 
ment que vous vous en moquez, & que ^ 
vos :aiirs railleurs & iioniqùes le fohtf 
ailèz ^Gomprokdte^ Ta«t xela £ft&nûr,: 

':- -^ cf di- 
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direï«*voiis , ce n'eft que pour humi- 
lier la Raifim que j'ai parlé aiiifi , & 
je ne dis nen que les . Théologiens 
Réfoimex ne difail:. Ces gens-là qui, 
comme vous Ikvez , ne font pas crc- 
doles, vous ciiont au nez , & vous 
répondront: ^ allei^, ^cijMr. Boy- 
„ Ifj vous faites la ConiBedie de fi 
^' bonne igiace , que nous vous le 
„- pardonnons aifëment Nous Ibm- 
„ mes bien-ailes que vous dâruifiez 
„ ces Raifonncurs , qui nous iii4>or- 
„ tunent fi fort; pendant qu'eux mé- 
^ mes détruiiient très-facilement ceux 
yy qui croyent contre laRailbn. Nous 
„ y trouverons nôtre compte , & les 
„ hommes feront réduits à ne rien 
^ croire ni félon , ni contre la Rai- 
I, fbn. Chacun fuivra fa paffion , qui 
^ doit être, félon nous , la règle de 
„ tout. Vous faites bien de vous fer- 
,, vir des aigumens ad iominem , & 
yf de vous couvrir de Tautorité de 
yy, quelques Théologiens, qui ont de 
„ lapeine à vousrépondre, àcertains 
„ égards, & défaire rOrthodoze, tant 
„ que vous pourrez. Vous trompe- 
„ tet âcilement ces bonnes gens & 
„ peu à peu vous les détachoez de 
n la Religion ; car fi vous leur per- 
9f fuadez bSsa qu'il âut qu'ils renon- 

f> cent 
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i fj cent aux Notions G>minunes y pour 
, jy iauver leur doârine , vous en aurez 
i ,, enfuite bon marché. Voilà ce que 
Il les Libertins pen&nt , & qu'ils ont 
K même peutétre dit. Que Mr. Bayle, 
i y fàlOè réflexion, s'il veut; & qu'il sft« 
j che qu'on s'apperçoit très-clairement, 
i qu'il abufe de quelques dogmes re« 
çus, dans la penféed'embarnmèc ceux 
qui les foûtiennent. Mais ilslesquit* 
teront , plutôt que d'abandonner la 
Religion , s'ils fe perfbadent une 
fois qu'ils font incompatibles avec 1^ 
Raifbn. 

Il me Jéffie ici d^ùfer dire que je n*a* 
haudonne pas les notions communes^ 
lors que je reconnois en Dieu trois fer* 
faunes dsftinâes coëffentielles (il veut 
dire coëtemelks) isf eonfidftamiellesi^ 
carc^ejij ajoûte-t-il, ce qu*il f4ut fu^sl 
croyej s*il Parle fincerementj lors qu^it 
dit qt^il 9rejipas Socinien, 

J^ai déjà fait voir cindevant, que> 
Mr. Bayle n'entend point cette ma« 
tiere, oc ({oMl a très-mal réiiffi à cri- 
tiquer les Théologiens U-defliis. A 
prendre tous ces mots à la rigueur, & 
félon le fens qu'ils ont ordinairement;, 
il n'y a rien là, pour quoi l'on doive, 
abandonner les Notions Communes ; 
car on pourtoit emendie ces mots 

com^ 
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comme les Pères, de trois (iibftancès 
égales, & qui auroient la même ^ 
ftnce en e^ce^ A prendre le mot 
<fe Petfonm^ dans on &ns particulier 
& qui n-*eft pas en ufiige , quand on 
parle dés Oéaturcs ; comme on le 
prend à préfènt dans toute la Chré- 
tiemé , & avec rmfon; j*aî montrées 
dfeflùs, qu'il n*y a rien , qui foit in* 
compadblé wtc ks lumière^ de la 
Raifon. Au refte^ j'ai * ^éjadit, pla- 
fieurs fois , que je croi dans- le fonds 
la même choie que tous les Chrétiens 
croyetît à préfent j mais que les mots 
inventex depuis me paroiOpient plus 
pitjpres à embsffr-aiièr lés lefprits, qu'à* 
les éclairer. Je n'ai point de Contcf- 
fitMi de foi, que le Nouveau Tdia- 
ment, comme je Tai encore dit à Mr. 
BayU^ en le fbmmànt de nommer la 
fïenne ; ce qu'il n'a point fait , quoi 
qu'on lui ait fait cette fommadon plus 
d^une.lbisi' 

» Pour venir au3c Natar&s^ PUfiifues^ 
fuir quoi Mr. Bayle chante 'lui-'m,ême . 
le triomphe , je li^ai plus ri^a à dire. 
Je le tiens afiëz confondu, pour n'y 
plus retoucher.' Il lui a été impoffible 
de niontrer que ce &atinieiic donne 

^ * P^t^Mm de ïï)riywix Eé. ai HêiL 
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lieu aux Athées <Jé^ rétorquer un de . 
nos ineîlleurs c raifodhemens contre ' 
eux. Cétoit-là fon principal dellèirî, ^ 
& c'eft en quoi il a échoiié. Pour la 
chofe même , elle ne m*embarraflè î 
pas beaucoup; c'eft un Problème, ^ue » 
l'on peut défendre pour fe divertir, & 
ce ne fera pas Mr. Bayfe^ avec toute » 
là haute opinion qu'il a de lui-même, . 
&res répétitions, qui le détruka. Il - 
ne connoit ni Mr. Çudwarth , ni les - 
fentimens , & je n'af que faire de dire ^ 
que ceux quis^éreflèntleplu^^dah^^ 
la réputation de ce grand homme ; ' 
nfont témoigné toute la reconnoifiàn* } 
ce poflîble , de ce que j'ai fait pour - 
lui. Les fàcnltez occultes des SctidK ' 
laftiques ne font pas unechofe,' qu'on/ 
pmilèrejetter, fansdiftînâîon. S^rofl-/ 
croyoît rendre une raîfon clâiri^des^^ 
effets de la Nature, endifant qu'ils- 1&> 
font par la vertu des qualitez occulter^'} 
comme on accufe lesScholafiiquesrdè i 
l'avoir feit; on aurbît j&n«doiitêW)rt.-^ 
Mais quand on ^ra que \tt propnë^ * 
tez , ou \ç,^:qnaliùz interiett^eS' dèi- - 
corps , d'où naîfiènt la plupart déleuf» 
effets , nous font occultes , ou îhçbH^ '^ 
nues, & par conféquent que nous' Aé «^ 
pouvons point rendrç de i^ifon -alïU- > 
rée de ces effets; on dfft Vï^&t-?Qv^ * 
^ome X. S par* 



4IO BIBLIOTHEQUE 

parlem mieux que ceux, qui donnent 
<ks coDJeâures cieufes , pour la Ve* 
irîté. 

Au rcftc, je ne croi pas que Tillu- 
fee Mr. Leihnhs juge, après un mur 
cxamçn , que le iènriment de Mr. 
Cudwortb donne lieu à la rétorfion 
des Athées ; parce que ceux , qui le 
pénétreront bien , fur tout après ce 
que j'en ai dît , verront tout le con- 
traire. Pour Mr. Bayle , qu'il chante 
luî-roêcae ÙL vidoîre, j'y confcns; il 
eÛ trop en colère, & trop paffionné, 
ppur revenir de rien. Je ne croi pas 
non plus que Mr. Leilnlts lui (bit 
fort obligé de l'avoir mis lui-même au 
rang de cçux, qui, faute de favoirrai- 
fc^ner, j ufte , donnent lieu aux Athées 
^p rétorquer , & il^js'en eft défendu. 
Mr; -Biiy/ir auroit dû honctement lui 
demander pardo^ , s'il eft fatîsi&it de 
fesiraifons; & s'il n'en eft pas content, 
il Pftdoitp^ s'appuyer de fon autori- 
té^ Pjuifque ^; félon lui , cet habile 

: rhoQ^^ leroit la mêpie faute , qu'il 

r remâche à Mx, Cudwortb, 

,-^V* NÔTRE Auteur fait cnfuîte 

- une pomparaifon de ibix fentiment& 
du igaîen , qui n'eft (ju'une répétition 
cnnuyjsufe de ce qu'il a déjà dît plu- 
£cWj5f9Js& à qwi j'ai répondu. Ceux 



L 



CHOISIE. 411 

qui la compareront avec ce qiie j-at 
dit feuletne&t ici , en feront convain- 
cus. Il y a beaucoup de fiel répandu 
par tout, & c'eftce qui y domine. Je 
prie Dieu , qu'il le lui pardonne Se 
qu'il réclairc; c'eft tout ce que j'ai à 
lui dire à cet égard. Je ne térai que 
toucher quelques endroits. 

J'ai déjà fait voir que l'échappatoi- 
re , dont il feint de vouloir fe fervir 
contre les Manichéens, endiiàntque 
nous n'avons point d'idée de la Bon* - 
té & de la Sainteté de Dieu, eft ridt- 
cule. Si cela étoit , comment pour- 
rions nous prouver que Dieu eft Saint 
& Jofte, contre ceux qui le nieroient 
& qui en conclurroient qu'il n'y a 
point de Dieu ? Il feroit impoffible. 
On ne peut montrer que Dieu eflrSaint 
& Bon , qu^en fuppofant que nous ià- 
vons ce que ces mots veulent dire. 
C'eft aufli là, où Mr. JS^y^voudroit 
réduire les Chrétiens ; afin de les met- 
tra, comme on dit, àdemxdejeu^^yec 
les habitans de & République en idée, 
à qui on ne pourroit plus rien rq>ro- 
cher. Parlbn principe , on pourroit 
tris-bien défendre tous les crimes, 

Îue les Poctes ont attribuez à leurs 
>ieux , & confondre tous les raifon- 
nemens des anciens Chrétiens contre 

S % eux. 
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ct%x. On dîroit que ce qui eft un cri- 
me dans les hommes, ne Teft pas dans 
les Dieux , & on leur objeÂeroit à 
eux-mêmes tout ce que Mr. Baylt a 
dit en faveur des Manichéens , contre 
la Providence. S'ils parloîent de foi a- 
vçjagle, pour défendre le Chriftîanifme; 
les Payens s'en feryiroient auffi , pour 
défendre leurs Dieux. Je laîfTc à Mr. 
Bayle à achever ce parallèle , qui entre 
très-naturellement dans fon plan, qui 
eft d'cmbanaifer tout. 

•A l'égard.de l'Origenifine , j*aî dé- 
fié pluficurs fois Mr. Bayle de mon- 
trer qu'il eft faux ; & il ne Ta point 
fkit. Cependant la plupart de fes rai- 
fonnemèus Manichéens fuppofent 
qtfil eft faux, que les PdnesdesMé- 
chans -foient finies. Par conlequent 
ils font ridicules , parce qu'ils fuppo- 
fent ce qui eft enqueftion, Mr.Bask 
dit que la folution de VOrigcHtJleijfcil 
fooàit que.fïu: un peutêtre ; mais fes 
objeâions Manichéennes fiir quoi font 
cyts'fondées ? A-t-il une démonftra- 
rion que les Peines feront éternelles ? 
Il n'en donne pas là moindre appa- 
riée de preuve, il plaide au contrai- 
re fortement, contre cette éternité, & 
prétend qu'elle eft tout à fait incom- 
patkïle av:cc Tidée que nous avons de 
> X . la 



la Juftîce ; d'dù un Origensjle conclur- 
ta invincà>lem6m que les Peines ne 
font donc pas éternelles , parce que 
' Dieu eft Jufte. Nôtre Auteur ne iàu- 
roit répliquer à cela. Mais les autres 
•Chrétiens dirent que ce dogme d*(?r/- 
gène eft faux, & il fe fert de leur au- 
torité, non pour trouver ce quî^eft vrai, 
mais pour lesembarrailèr; parce quMl 
prétend quMls ne peuvent pas fe dé- 
; fendre contre lui , dans cette fuppofi- 
-tion. Il oppofe les Syftcmes à Origf^ 
ne^ pour lui attiiler la haine publique; 
& il oppofe les Manichéens aux Chré- 
tiens, pour les confondre. Ce n'çft 
-pas pour trouver quelque vérité , qu^l 
'-Éait cela j c'crft ' pour '• ne trouver tiert , 
-& obfcutcir tout. Il faut quel'Origt- 
- nîfme foit faux , parce que , S'il étoît 
vrai , il làuveroit la Religion des at- 
.taques de Mr. Bayle ; & il faut que 
Ton croye vrai le ftntiment contraire, 
'.parce qu'il cflwere par-là de tout abt- 
oner, tôt, ou tard; eonime on Pava, 
:par la remarque précédente. 

Que Mr. Bayie attaque ce qu'il vou- 

.dra , quand il aura dit de quel fent{< 

-meut il eft ,. on verra alors ce qu'oii 

aura à lui lépbndré ; mais pendant 

qu'il fait le Mantehéen, en niaÂtdfe 

l'être , ft.qu^l atoque Je Ghriftiaitît 
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me, qu'il profeflê ; il ne mérite pas 
qu'on lui réponde un mot. Vouloir 
iè fervir des fentimens , dont on le 
moque , pour rendre odieux les au* 
très , eA un artifice trop grofGer. 
Pour moi , j'ai déjà déclaré ce que 
- je voulois défendre , & il me fait la 
même difficulté ; c'eft que je ne me 
fauve, que par des conjeftures ; en 
ei^plicant, comme je Tai fait, les Pei- 
nes de l'autre vie. Il prétend que je 
propofe ce que je dis de la Bonté & 
de la Sainteté de Dieu , comme un 
Problème; que Ton ne pourra foudre 
que dans Tautre vie , quand on aura 
vÛ quelles font les Peines des Mé- 
.chans. 11 n'y a rien de plus contraire 
à la Vérité, que tout cela. Jcnecon- 
jeâure point que Di^ eft Ba»& 3^*- 
}î^, félon les idées que nousavonsde 
la Èonté & de la Jufticc ; je foûtiens 
.pofitivement, comme un article dé- 
maoïHré , qu'il l'efl ; & perfonne ne le 
peut' nier , qu'en niant qu'il y a un Etie 
tout parfait , & qu'en fe mioquant de 
l'Ecriture Sainte, comme fait Mr, 
Bayle. Il foûtient au contraire , en 
çonjeâurant contre les propres preu- 
ves, c^ril n'en lait rien , que Dieu 
gimira les Méchants de Peines qu'il dit 
re injures ., & tout à fait indignes 

d'un 
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<î'un Etre toutparfeît. Aînfi pour avoir 
lieu de condamner la Providence Di- 
vine, il fait pafTer une conjeâure, op- 
pofée à fes raifonnemens , pour une 
vérité aflhrée ; au lieu que s'il avoit 
quelque bon deflèin , il prendroit le 
parti oppofé , félon les fondcmens 
qu'il a établis. Mais il ne cherche 
pas des (blutions , il ne veut trouver 
que des difficultez. Je foutiens qu'a- 
près avoir prouvé clairement, pai: l'E- 
criture & par la Raifon, que Dieu ne 
peut rien faire que de jufte & de con- 
forme à fa Bonté, chacun en doit ti- 
rer cette conféquence , que , fi quel- 
que chofe eft injufte , il ne le fera 
point. Si Mr. Bayle fuivoit le Bon 
' Sens , au Heu de la fiere paflîoii de 
contredire , & de brouiller tout , il 
faadroît qu'il conclût que puis que, 
félon lui , les Peines éternelles com- 
me il les entend , font tout à fait in- 
juftes & indignes ide fa Bonté , il n^ 
en aura point. Dire que l'on croît 
que Dieu eft Jufte & Bon, parce- que 
l'Ecriture le dit , fans dire pourquoi 
Ton croît ce que l'Ecriture enleigne; 
& en même tems prétendre avoir des 
démonftrations qu'il n'en eft rien, c'eft 
fe moquer du monde. 
Pour moi, comme je fuis convaîn- 
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ca par la Rai(bn , & par rEcriture, 
. des (baveraiaes poiëâîons de la 1>h 
. vinicc^ je foûticns qu'on ne peut rien 
objeâer de niiibnnable à aucune de 
fèsperfcâions, & jeluisperruadéqœ 
je l'ai montré contre Mr. Bayle. Je 
fbûtiens encore qu'on ne doit rienfiip- 
.pofcr d'obfcur, dans une controveiîè 
il £erien(è , (ans le prouver , & que 
jfuppolèr que Dieu bit unecholè, que 
.l'on dit étrç contraire à l^sperfeâious, 
.iàns être en état de le prouver (cozn- 
me le fait nôtre Auteur , à Tégard de 
. l'éternité des Peines de Tautre vie, ain- 
_fi qu'il les entend ) c'eft raifonncr ri- 
diculement, & bleflef les premiers 
. principes du Sens Commun, Mais il 
dit que tous les Chrétiens lui accor- 
dent aujourdhui ce (jù'il fuppofë , & 
Îu'ainli il n'a que faire de le prouver. 
)ela ne fuffit point , car il fbûtient 
qu'on ne peut pas répondre par la Rai- 
fort à fes objeélions , & on lui fait voir 
qâ^Orsgene y répond, & qu'on y peut 
encore répondre d'une autre manière; 
en difant que nous n'avons pas d'idée 
claire des Peines de l'autre vie , & que 
par confèquent nous ne pouvons pas 
dire qu'elles feront injuftes. Il eft de 
la dernière abfurdité de dire que Dieu, 
de la Juflicc & de la Bonté. duquel on 

eft 
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cft afluré, ïèra injufte & cruel en des 
Peines, dont la nature ne nous eft pis 
connue. Ceft renverfer les plus fûrs 
fondemensdubon raîfonnement , que 
de vouloir Ibppofèr une coniefturc , 
telle qu'eft celle de Mr. Bayie ^ tou- 
chant une chofc qui ne doit arriver 
que dans l'autre vie, fans la prouver; 
quoi que Ton avoue que cette con- 
jeôurc détruit la Juftice & la Bonté 
de Dieu. Au contraire, c*eft raîfon- 
ncr fur des fondemens clairs & iné- 
branlables,' que de dire, que Dieu eft 
cflèntiellement Juftc & Bon , & que par 
confequent il ne fera jamais rien, que 
de conforme à fes vertus. Si donc je 
voî clairement que quelque chofe eft 
înjufte, je dois nier que Dieu le puîfle 
faire. Si Fon m'objcâe des termes de 
rEcriture, qui femblent dire que Dieu 
ie fera , j'y dois nécefl&îrement cher- 
cher un autre lèns. Par exemple , fi 
je juge que les Peines éternelles , com- 
me on les explique communément > 
font injuftcs- ; je dois dire néceflâire- 
ment , fi j'aî quelque crainte de Dieu , 
& quelquerefpeô pour TEcriture Saîa- 
te, ou que les menaces qu'elle fait dfc 
Peines , qui ne doivent pas finir, ne 
font que des menaces , que Dieu n'exé- 
cutera , qn'autant que fa Bonté &'fe 
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Juftice le pennettroot ; onqnehiina- 
niere, dcôitl^ciiitiiié parledeces Pa- 
nes, âantmétaphor^ue, nous oe pou- 
vons pas iHcn ÛToir ce qoe ce fiia; 
maïs que ce ne £bn zÛrnémeni rieo 
d'ÎDjiifle. La première de ces ren- 
ies dt d'Origemey & la féconde eft cel- 
le, qui me paroît la plus fine & la meil- 
leore. Onpeotâdiedîveiièsconjeâii- 
res, fin les circonflances particulières 
deces Peines; mais ilfimt aflnrer dé- 
terminément l'une, ou rautre des ex- 
plîcadons qtie Ton vient de lire ; s'il 
eft vrai qa'on ne puifiè rien répondre, 
par la Sailbn, aux objeâions Mani- 
chéennes de Mr. Bayte^ comme il le 
dit. Au refte , je ne prétends ôter à 
pcrfbnne la liberté de fe défendre ao- 
.trement que moi. Quoi que je ne me 
croye engagé qu^à défendre TEcriture, 
je n'empêche pas que chacun ne dé- 
fende (on Syfteme de (on mieux, &je 
né prétens point direqueperlonnene 
peut répondre autrement aux ob- 
jeâîons de nôtre Auteur. 

Remarquez qu'après avoir fait tant 
débruit, il ne s'appuye que lur une doo- 
,blecoDJeâure; qu'il ne (àuroît feule- 
ment rendre vrai-(êmblable, félon fes 
JDropres raifonnemens. La première 
^ y qu'il n'y a rien de comminatcÀ]^ 
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dans les Reines de l'autre vie , dont 
TEcriture parle \ & que le mal moi 
rai & phyfiquc demeureront éternelle- 
ment, & cela dans un de^é excefBf^ 
de forte qu'un nombre intini de créa«> 
tures feront infiniment méchantes , & 
infiniment malhcureufes pour toute 
J'éternité ; quoi que cela foit direôe*- 
ment o'ppc^é à la Bonté jans bornes, à 
la Mifericorde éternelle, & à la JufK- 
ce très-exaôe de la Divinité. La fc*- 
conde eft, que Ton ne peut point en- 
tendre les Peines étemelles , autrement 
qu'il ne les entend , quoi qu'il n'en 
Jonne aucune preuve. Ce qu'il y a de 
plaîfint , pour le redire encore , c'eft 
jque jamais homme n'a tant travaillé 
.que lui à perfuader aux autres que les 
Peines éternelles , comme on les ex- 

Îlique communément , font injuftes. 
e me fuis un peu étendu là-deflùs, 
parce que Mr. Bayle s'imagine qu'il 
triomphe fur cette matière. 

V I. I L employé en fuite beaucoup 
•<îe paroles , pour me tourner ^-n ridi- 
cule ; mais il n'efi pas belbin que je 
m'y arrête, après avoir détruit le fonds 
4e fàdoélrine. Cen'eftpas par-là, q\ie 
J'on doit juger de nôtre controverfe, & 
j'j$uirpi5 peur d'ennuyer le Publiceà 
$4^m^ tam de fadaifes en détail. • 
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Il dk (jvllaaiCe^é Cealementqae 
Voa me famroa téfmtére mmx oèjeétsoms 
dtsMamtbéemcmtreUB<na^deDieM\ 
mais OQD pas qme Pan lia OMcmme mi- 
fim de croire qtu Dieu eft B&m. D ne 
parle pisfincerement, car il en£eigiie 
que les Manidiéeiis démontrem , par 
la Raifbn , que Diea n'eft pas Bc»i , 
dans les Aiticles citez plufienrs fois ; 
& il ne donne aucune nûibn de croi- 
re le contraire, finon que rEciiture 
le dit , ce qui , félon les principes, 
u'eft rien dire ; premièrement , parce 
quMl dit que nous n'avons point de no- 
tion de la Bonté de Dieu ; lëconde^ 
ment, parce que fi l'Ecriture enfeîgne 
deschofes contraires à des veritez évi- 
dentes, comme il ledit dans fon arti- 
cle de Pyrrbw , on n'a point de raî- 
Ton de la croire; & entroifiémelîeu, 
.parce que l'on ne peut pas lefu&r fon 
.coiùèntement à des chofes évidentes, 
comme ibnt, félon lui, lesobjeâions, 
qu'il a inventées en faveur des Mani- 
diéens. On voit donc qu'il cherche 
à donner le change aux Réformez , en 
leur failànt accroire qu'il eft de lew 
fèntiment , & qu'il (è retranche , com- 
me eux , demere l'incomprehenfibtlité 
du Myftere. Les Réformez , ni les 
autres ThéQlogicns^ ne di&m pas qu'il« 

croycnt 
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croyent des chofes oppofées à des dé- 
monftratîons , comme fait Mx.Baylf. 
Ils ne reconnoiflènt point les cou- 
iëquences odieu(e$ , qu'il a tirées 4e 
leur doârine , en faveur des Mani- 
. chéens , comme que Dieu agît con- 
tre toutes les idées, que nous avons de 
Juftice & de Bonté. Ils les nient for- 
mellement , & pendant qu'ils les nient , 
.on ne les peut pas faire paflèr pour 
leur dodrine : comme c'ell incontefta- 
blement la doârinede Mx.Bayh^ s'il 
parle fincerement Ainfi il n'a que 
faire de fè vanter d'être de leur fenti- 
ment, & de continuer à prendre leurs 
Théologiens pour des fous ; il ne les 
dupera pas fi facilement qu'il croît. 
Mrs. Jaqucht & Bernard Ipî ont déjà 
montré , & lui feront encore voir de 
nouveau , combien il eft éloigné de 
fon compte. 

il croit faire fa Cour à ce Parti , en 
me di(ànt des injures les plus groilie* 
res ; mais il fe trompe, s'il s'im^ine 
que les honétesgens approuvent cette 
méthode. J'en lai plus de nouvelles, 
qu'il ne penfe. D'ailleurs à mon 
égard , il feroit bien étrange qu'il ap- 
prouvât ma conduite, puis qu'il ccri- 
lure , (bus le nom des Manichéens, 

d'u»^ manière abominable , la condui- 
te 
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. doivent trouver bonnes & folides , 1& 

, les peuvent propofer auffi bien que lui. 

. C'eft ce qu'il foûtient par tout , & en 

particulier dans l'Article IV, & dans 

: le V de fou Libelle. A-t-il un Privi- 

.lege de propofer frul ces objcâions? 

Ou font-elles figéneralementûéteftées, 

. qu'il n'y ait qu'un Philofophe , comme 

.lui , qui les ofe propofer ? Mais il y 

,a dans leChap. clxxv. Pag, 1.187. à\x 

^Tôm III. de (es Réponfes , après qu'il 

. a été parlé .de l'opinion d'Orij^enif , tou- 

^ chant la iSn des Peines, que lesCatho- 

Mques Romains , les Luthériens , les R/-^ 

formez , les Arminiens , PEglife Greake 

; Cj'. fss Schlfrnaiiques peuvent proPojer , 

.auffi hien aue lei Sénateurs de Ma»ès 

;( ajoutez, & Monfîeur leur Avocat) 

^Pohjeéiion dont ils^aglA^ eu ce qui con-, 
cerne le falut des Reprouvez iff des Dé- 
mons \ c'eft à dire, comme je l'aï en- 

, tendu , que la doôrine àiOrïgene ne 
levé point les difficultés , non plus que 

,les autres, & que par confèquent per- 

-fonnç n'y fatistait. Car enfin fuppofé 
qu*on foi^ienne généralement que oc 

.qu'il dit, de là fin des Peines de l'au- 
tre vie, eft'faux, &quc l'on foit per- 
fuadé qu'il n'y a néanmoins que cela, 
qui pût en quelque forte (àuver la Sairi- 

-teté, ta Juûice, & la Bonté de Diea, 

com- 
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comme Mr. Bayle le Ibûtîcfat '; il cft . 
chîr que tous les Chrétiens doivent 
applaudir à les objections ; & il pré- ^ 
tend en effet qu'ils le faflcnt. Je 
ne crôyôis pas que cette explication 
fût nécef&ire ; mais il Ta fallu donner, ' 
puis que Mr. Bayle fe plaint d'avoir 
été calomnié. 

IX. Je ne replîq^ue rien à faCon- 
clufion, qu'il jouïfle tout feul de fbn, 
triomphe imaginaire ; s'il eft vrai^ qùMl . 
croye lui-même triompher , car j'en 
doute beaucoup. Qu'il dile, tant qu'il 
voudra, 

Populus me Jihilat , at mibi 

pfaudo ; 

Iffe aomi. 
Je ne Iqi envie pas la bonne opinion, 

SpMl témoigne avoir dé îaihanierede 
é défendre jpar des injures , & par de 
méchantes mieflès. Le Public fera 
fon juge , auffi-bien que le mien , à 
cet égard ; ilne le dupera pas fi faci- 
lement , iju^l le croit Dieu , par' 
deflus toutes choies, nous jugera tous 
deux, & n'exercera que des jugemens 
très-juftes & en cette vie & dansl'au- 
t]?e. Je croi avoir 'dû défendre fa Sain- 
te conduite , contre ceux qui' l'atta- 
quent; & fi je me fuis trompé en quel- 
que chofc , je le prie du fonds du 
-/ . ^ cœur 
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cœur de me le pardonner. Je n'ai 
rien dit , que pour lui rendre l'hon- 
neur , qui lui ell dû ; & fi j*ai avancé 
quelque choie , qui n'y (bit pas con- 
rorme , c'eft contre mon deflëin , com* 
me il le fait mieux que moi. Je hais 
autant le Libertinage . que j'aime la 
Liberté; qui me paroit tout à faitné- 
ceflàire, pour pouvoir rendre à Dieu 
un culte digne de lui, c'eft à dire, un 
fervice raifonnable , & uns contrainte. 
A l'égard de Mr. BayU , je prieauffi 
Dieu qu'il lui pardonne tant de cho- 
fes qu'il a dites contre lui , & qu'il 
le ramené à de meilleurs fentimens. 
J'agis fi peu , par haine perfonnçUe, 

Îue je fuis prêt d'oublier tout le paflë 
[ de me taire ; -fi Mr. BayU veut en 
faire autant , & s'abilenir d'attaquer des 
Dogmes , qu'il fait bien , qu'on ne 
peut pas lui abandonner. On m'a dit 
qu'il préparoit un plus gros Ouvrage^ 
où apparemment il répondra à ce que 
j'ai aft de laRaifoii, à quoi il n'a rien 
répliqué ici. S'il lé fait , & qu'il ne 
veuille point cefler d'écrire contre 
nous , on foûtîendra cette guerre , com- 
me on le jugera à propos , & il aura 
au moins la moitié du chagrin , que 
donne une longue querelle. 



CHOISIE. 427 



A R T I C L E IX- 

T'A VOIS deflèîa de parler dans ce 
J Tome de quelques-uns des Livres 
luivans , dont je ne puis mettre que 
les titres ; parce que les Extraits , qu'on 
a vus , m'ont mené trop loin. Je les 
mettrai dans un autre Tome. 

Gerardî ^^Qoàxjurifconfulti^ An^ 
tecejforts Ohfervatsonmn lihri duo. Lug- 
dunî 1 706, in 4, 

. Ejufdem Differtatio de Religione a^ 
Imferio , 'Jure Gentium^ libéra. îbid* 

Remarks on feveral parts ofltaly &c. 
ipftbeyearsijoi^ijoiyijo^. ALon» 
dres in 8. 1705'.. : ; 

Hijîoire de P Académie des Sciences 
pour Tannée 1699 & 1700. 2. voll. 
in 8. Chez Gérard Cuyper, à Am- 
fterdam. 

Démonftration^ ou preuves évidentes 
de la Vérité ^ de la Sainteté de la 
Morale Chrétienne , par le R. P. Ber- 
nard l'Amy , Prêtre de ^Oratoire : à 
Rouen, 1 706. en a. voll. în 12. 

Nouveaux Mémoires de Mr. Nodot, 

BU oèfervations j qu^il a faites pendant 

fou voyage d^ltaUe , &c. A Amfter- 

dam 



